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Reims a occupé le premier rang parmi les \illes de 
la Gaule : les preuves de son antiquité et de son im« 
portance abondent, et pourtant les commencements 
de son histoire sont presque inconnus. Comme la 
Grèce , comme l'Italie , la métropole des Rémois a son 
époque fabuleuse, et par delà cette époque , pendant 
de longs siècles encore , soit avant la conquête , soit 
pendant la domination romaine , une partie de ses 
annales, probablement la plus glorieuse, est enveloppée 
d'obscurités que n'ont pu dissiper jusqu'ici la perse* 
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vérance et la sagacilé des Bergîer , des Marlol el de? 
Lacourt. Leurs travaux seront toujours les premiers 
guides de ceux qui voudront étudier l'état de notre 
cité à ces époques reculées , et notamment le rôle 
qu'elle a joué dans la Gaule ; mais il ne faut pas leur 
demander des renseignements bien complets et sur- 
tout bien précis ; ils ont laissé indécis et, pour ainsi 
dire, à Tétai de présomptions et d'apparences une 
foule de faits auxquels une étude sérieuse, atlenlive, 
minutieuse même pourra seule donner la consistance 
et la certitude historiques. Le sol antique de notre 
ville n'a pas encore été assez remué, les débris de 
l'ancienne civilisation n'ont pas été recueillis avec 
assez de persévérance , analysés avec assez de soin , 
pour que nous n'espérions pas y trouver des éléments 
nouveaux qu'aucun témoignage écrit ne saurait nous 
donner. Si le concours ouvert, il y a quelques années, 
par l'Académie (1), et qui avait pour objet l'histoire 
de Reims à l'époque de la conquête par les Romains, 
n'a pas eu le succès espéré, si les tentatives qui ont 
été faites depuis {"£) n'ont pas beaucoup mieux réussi, 
c'est que les preuves matérielles de celle histoire ne 
forment pas encore un ensemble assez imposant. 

Celle élude des détails et, pour ainsi dire, sur pièces, 
h seule capable d'amener un jour à des résultats 



(1) En 18i3, M. L^ Paris a publié, à celte occasion : Darocort , 
où Us Bernois sous tes Romains , par J. LacourC. 

(2) Mémoire sur les origines civiles de Reims, adressé à F Aca- 
démie par M. L.-W. Ravenez. Plusieurs inscriptions y ontél*? 
rapportées d'après les copies que nous avions communiquées à 
l'auteur. Elles ont été reproduites également dans Tlntroduction 
des Recherches sur les origines de l'Eglise de Reims, par le mémtr.. 
(Reims, Gérard , I8r»7, in-8"J 
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solides^ est heureusement aujourd'hui la plus en vogue 
dans toutes les branches de Thistoire. Le Gouver- 
nement lui-même en a senti Timportance, et il vient 
de Tencourager puissamment^ en ordonnant, d'une 
party de recueillir les monuments épigraphiques épars 
sur le sol de la France ou dans les musées ; et de 
Tautre, de constater l'existence des voies qui reliaient 
les anciennes cités et des édifices dont les traces^ 
nombreuses encore , quoique incessamment exposées 
à tous les genres de destruction , témoignent de leur 
importance , de l'abondance qui y régnait et de l'éclat 
qu'y avaient le commerce et les armes. 

De toutes ces études , celle des inscriptions n'est 
pas la moins aride ni la moins pénible ; trop négli- 
gée jusqu'ici, elle devait être remise en honneur de 
nos jours, pour arriver à quelque chose de certain 
sur l'administration romaine dans les provinces , et 
particulièrement dans la Gaule. Leur bonne inter^ 
prétation jette souvent sur des points obscurs 
une lumière inespérée. On y trouve des témoi- 
gnages des institutions primitives que les villes avaient 
conservées , de celles que la conquête y avait intro- 
duites , des modifications que la civilisation romaine 
avait apportées aux mœurs, aux usages, au culte 
même. Elles procurent les indications les plus diverses, 
des dates, des noms de personnes et de lieux; elles 
révèlent ou expliquent des faits généraux ou partU 
culiers dont l'histoire ne peut manquer de faire son 
profit , ou plutôt qui deviennent sa base la plus so- 
lide , puisque la fidélité de pareils documents ne 
peut être contestée. 

En rassemblant ici les inscriptions qui se rattachent 



8 REIMS PENDANT LA BOMINATION ROMAINE. 

è rhistoire de Reims avant le Moyen-Age, nous aurions 
bien voulu que noire recueil répondît à l'importance 
de cette ville. Malheureusement ^ le butin que nous 
apportons est assez pauvre ^ surtout si on le compare 
avec les trouvailles en objets d'arts , en meubles de la 
vie ordinaire, en monnaies, avec les traces nom- 
breuses de voies anciennes, de murailles , d'édifices 
même considérables que chaque jour,, pour ainsi 
dire , met en lumière sur le sol de l'ancienne cité 
gallo-romaine. 

On a pu remarquer avec élonnement (1) que l'an- 
lique cilé de Reims, la métropole d'une vaste province 
ecclésiastique, n'a fourni que deux ou trois momi- 
ments au recueil des inscriptions chrétiennes de la 
Gaule antérieures au VIII<^ siècle, et que pas une n'a pu 
être conservée jusqu'à nos jours. On verra que les 
monuments épigraphiques civils ou païens d*une an- 
tiquité plus reculée n'y sont pas beaucoup plus 
abondants. 

Sans prétendre expliquer celle rareté relative des 
monuments épigraphiques de Reims, je crois devoir 
foire remarquer que les inscriptions les plus récem- 
ment recueillies se trouvaient réunies sur un seul 
point des anciens murs de la viHe, et faisaient partie, 
avec l'arc de triomphe de la porte de Mars, de l'en- 
ceinte du château des archevêques dit château de 
Mars. Tout porte à croire qu'après les invasions des 
Rirbares, les murs de la ville furent réédifiés avec 
des matériaux empruntés aux édifices antiques qui 



(I) Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures au VII I^ 
êiécle, par Eiimoml Lk Blaî^t, t. I'^, 
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dépassaient leur enceinte et dont les débris couvraient 
le sol. Or la seule partie vraiment ancienne de ces 
murs qui soit restée debout jusqu'à nos jours est 
celle dont nous parlons; le reste a subi tant de rema- 
niements successif?» qu'il n'y a pas lieu de s'étonner 
si,, parmi leurs matériaux cent fois remués, et, pour 
ainsi dire, émiellés, il s'est rencontré peu de frag- 
ments antiques. 

Quoi qu'il en soit, la plupart des monumenis épi- 
graphiques que nous allons rapporter sont précieux, 
et il y en a d'inédits. Le peu d'importance de l'en- 
semble nous dispensera de les classer bien rigoureu- 
sement. Mais nos explications, en nous entraînant dans 
l'étude de faits peu connus ou contestés, ont pris 
quelquefois les proportions d'une dissertation, de 
manière à donner à ce travail une étendue qu'il ne 
paraissait pas comporter. Nous l'avons donc, pour 
plus de clarté, divisé ainsi qu'il suit : 



I. Culte païen ; 
II. Etat politique; gouvernement de la cité; 

III. Etat militaire ; 

IV. Voies et commerce ; 
V. Monuments divers ; 

VI. Inscriptions funéraires ; 
VII. Marques de fabrique. 



Malgré les développements que nous avons donnés 
h ce mémoire, on aurait tort d'y chercher une bis- 
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toire complète de notre ville à l'époque indiquée. 
Tout en traitant de beaucoup de choses, nous avons 
dû négliger bien des points, même des plus impor- 
tants. Notre choix a été commandé par les inscrip- 
tions elles-mêmes et par Tobscurité qui règne sur 
Tordre de faits auquel elles appartiennent. Une fois 
engagé dans un sujet, nous n'avons pas craint d'en 
pousser l'examen aussi loin qu'il était nécessaire pour 
donner à nos recherches le degré d'utilité qu'on doit 
toujours envisager dans les travaux de cette nature. 
Nous espérons avoir ainsi préparé des matériaux 
pour ceux qui voudront entreprendre une histoire 
sérieuse et véritable de notre cité. 

Il était naturel d'y comprendre les localités aujour- 
d'hui séparées de Reims par la division administrative. 
Mais nous n'avons pas cru devoir aller au-delà ; et si 
nous parlons, par exemple, de quelques inscriptions 
qui appartiennent au Soissonnais^ ce ne sera qu'in- 
cidemment et à titre d'éclaircissement. 

Nous avons à dessein laissé de côté les détails topo- 
graphiques, tout aussi bien que la description des 
monuments et des découvertes d'origine gallo-ro- 
maine appartenant au pays, qui ne se rattachaient 
pas à nos inscriptions. Suivant le plan tracé par le 
ministre de l'instruction publique el des cultes pour 
l'étude de la Gaule, ils doivent être l'objet d'une étude 
spéciale confiée au zèle de l'Académie impériale de 
Reims. 

C'est pour nous conformer au même programme 
que nous avons placé ici quelques inscriptions chré- 
tiennes, en nous arrêtant, autant qu'il nous était per- 
mis d'en juger, à la limite prescrite. 



j 
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Les inscriplions du Moyen-Age, à partir du V^ 
siècle , formeront une seconde partie de notre 
recueil. 



Nous ne finirons pas ces lignes sans remercier 
M Léon Renier, deTInstitut, des conseils qu'il a bien 
voulu nous donner sur divers endroits de notre mé- 
moire. La bibliothèque de Reims lui a été utile dans 
ses premières études ; il s'en est souvenu en recevant 
les communicalions du conservateur actuel , et il a 
voulu payer gracieusement , au profit de ce dernier , 
ce qu'il croyait devoir à la bibliothèque comme à la 
ville qui avait abrité ses jeunes années. 



15 Octobre 1859. 



l. 



CULTE. 



1. 

ARDOINNESATVRNO-M lOVIMERCVRIO - HERCVLI 
M-QVARTINIVSMF CIVES -SARINVSREMVS 
MILES . COH . VÎI . PR • A NTON lANE • P V-V L • S- 

Fig. 1. 



c A Arduina (Diane) y à Saturne et à Mars, à Jupiter , à 
Mercure , à Hercule y Marcus Quartinius , fils de Marcus , 
citoyen de la Sabine , rémois , soldat ( fantassin ) de la VII« 
cohorte prétorienne Antonine, Pieuse, Vengeresse, accomplit 
le vœu qu'il avait fait \Piae Vindicis Votvm Libens Solvit], » 



Gruter , 40 , 9 ; — D . Martin , Religion des Gaulois , 
1. 1, p. 486; — Fabretti, Inscr. Domest. emendationes 
Gruterianœj p. 1 ; — Kellermann, Vigil. Rom.^ n* 168 ; 
— Orelli, n<> 1960; — Henzen , Supplem. Orellian.j 
p. 168. 



Ce monument appartient au musée Vatican ; il est 
en marbre et porte , entre la première et la deuxième 
ligne de Tinscriplion , les statues en bas-relief des 
divinités dont celle-ci contient les noms. 
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Avant (le parler de ces statues , nous devons dire 
qu'on n'est pas d'accord sur le monumenl. 

lo Gruler, Monlfaucon , D. Martin l'ont publié tel 
que le reproduit noire planche , avec la ligure de 
Diane Gauloise (i) à la gauche, et au-dessous le nom 
à'Ardoinne qui lui est particulier dans les Gaules et 
qui rappelle la forêt des Ardennes, empire naturel de 
la déesse de la chasse dans notre contrée; enfin, avec 
le nom gaulois Camulo donné à Mars. 

2o Fabretti, venu ensuite, prétend qu'on doit lire : 
Satvrno Marti; il ajoute que Saturne est armé d'une 
faulx et que Mercure lient une bourse à la main gauche. 

30 Kellermann écrit : Satvrno Marti, comme si le 
dernier mot était incomplet des dernières lettres. 

40 Orelli présente la correction de Fabretti comme 
portant sur le mot Camvlo; à l'entendre, il faudrait 
laisser Arduine avec la figure de Diane, et les deux 
noms de Saturne et de Mars devraient s'appliquer à 
un même personnage qui serait le second du monu- 
ment. Il s'en tient néanmoins à la leçon de Gruter et 
de Ligorio, laquelle fait concorder des noms de divi- 
nités gauloises avec la qualité de Rémois qu'ils sup- 
posent à l'auteur de Yex voto. 

50 M. Henzen, enfin, dans son supplément au recueil 
d'Orelli , dit avoir vu le monument et nous assure 
qu'il porte bien Satvrno Marti , comme l'avait avancé 
Fabretti ; le nom d'Ardoinne lui paraît avoir été in- 



(l) Une statuette en bronze trouvée à Reims en 1851, et offerte 
au musée de la ville par M. Doublié, présente absolument les mêmes 
caractères que celle de ce monument. 
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troduit par Ligorio pour donner une déesse gauloise à 
ce Quartinius gaulois ou rémois ; mais il soutient que 
le mot Remtis, qui qualifie ce personnage, est un sur- 
nom et non pas un adjectif ethnique : c: Ardoinnam 
Ligorius videtur introduxisse , ut gallicam deam 
Remo gallo adjungeret ; at Remus cognomen est 
hominis. » 

Lequel croire de tous ces témoignages? Le plus 
imposant semble être le dernier, car M. Henzen parle 
après avoir vu. Il est d'ailleurs à peu près d'accord 
avec Fabrelli, qui paraît avoir eu pareillement le mo- 
nument sous les yeux ; du moins les remarques faites 
par ce dernier sur les statues de Saturne el de Mercure 
le donnent à penser : et cependant, s'il y a vu assez 
distinctement pour distinguer ce que portait Saturne, 
on aurait le droit de lui demander comment il a pu 
prendre la main droite pour la gauche, quand il s'est 
agi de Mercure. 

Celte observation sur la fidélité du témoignage de 
Fabretti en suscite une plus générale, qui cependant 
s'adresse plus spécialement à M. Henzen. Peut-on 
admettre que, dans la représentation plusieurs fois 
publiée de ce monument, on ait substitué et conservé 
unefigure au lieu d'une autre? Doit-on regarder comme 
irrécusable un témoin qui nous parle d'un change- 
ment dans les noms, et qui n'a rien à dire d'une fraude 
bien plus grave, si elle est vraie, celle dont unefigure 
aurait été l'objet? Se tromper ou tromper son lecteur 
sur un mot d'une inscription , c'est peu de chose, on 
en conviendra , à côté de la substitution d'une figure 
à une autre dans un monument. 

Or , si Ton ne nous apprend pas d'une manière 
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posîlive que la figure de Diane doive être remplacée, 
nous sommes en droit de supposer que le change- 
ment indiqué s'applique à la deuxième figure , et 
qu'elle doit porter les deux noms de Saturne et de 
Mars, au lieu de Camulus. Tel est , il ne faut pas 
l'oublier, l'avis d'Orelli; c'est peut-être aussi celui 
de Kellermann, qui abrège la leçon et écrit : SatvmoM. 
Car, pourquoi celle abréviation, si le dernier mot avait 
dû s'appliquer à une figure , A un dieu différent du 
premier? Que si cette confusion, ou plutôt cette fu- 
sion de Mars et de Saturne semble extraordinaire en 
épigraphie, ne peut-on pas la considérer comme 
suffisamment acquise dans Ticonograpliie du culte 
gallo-romain? A défaut d'autres raisons, la barbe et 
l'âge avancé du Mars gallo-romain indiquent assez 
cette fusion, et le dieu de notre monument a claire- 
ment ce caractère. Contrairement aux traditions 
grecques et romaines , il est sans casque. Pareille- 
ment Mercure porte un bonnet surhaussé et ses 
épaules sont couvertes d'un léger manteau. Quant à 
Hercule, il diffère peu des types donnés comme 
étrusques par Cajius (i), et qui sont plutôt gallo- 
romains ; portant la peau de lion roulée à la manière 
d'une serviette sur l'épaule et ensuite sur le bras 
gauche, ayant enfin dans lo main gauche le vase, sym- 
bole de rinlempérance, qui valut à ce dieu les noms 
d'Addephagus, Biphagus et Polyphagus (2). 

Ainsi, le caractère et les attributs de ces dieux sem- 



(1) Rec d'antiq., l. V, p. 46, et t. VI, pi. 29. 

(2) Aristophan , Ran,, v. 557. — Gallimaqcb, in Dian^^v, 
148, 160 et scq. — Athkskb, X. — Anthologie, IV, 8, épigr. 13.— 
Li Antich. di Ercolano, vol. II, p. 73 et 81. 
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blent plutol gallo-romains qu'italiens; et comme le 
monument a été trouvé en pleine Italie, cela ne peut 
guère s'expliquer que par les habitudes gauloises de 
celui qui en a commandé Texéculion. 

Mais voici d'autres doutes encore, a propos d'un 
mot de rinscription , de ce qu'elle contient de plus 
gaulois peut-être. Remns est un surnom, dit M. Hen- 
zen (1) : < Aemus cognom en est hominis. ]» Assuré- 
ment, si un nom peut être regardé comme étant 
d'origine latine, c'est celui-là ; et le personnage qui 
le porterait ne pourrait guère plus être revendiqué 
par la cilé des Rémi que le frère de Romulus, quoi 
qu'en pussent penser Bergier el les autres historiens 
i)es origines fabuleuses du peuple i*émois. Mais nous 
ne voyons pas sur quoi se fonderait une pareille déci- 
sion au sujet du soldat de notre inscription. Est-ce 
qu'il ne pouvait être ciloyen de la Sabine el Rémois 
de naissance? Hisloriquement parlant, rien ne s'y 
oppose. En est-il autrement au point de vue épigra- 
phique? Est-ce la contexture de l'inscription qui em- 
pêcherait d'adopter ce sentiment? Je sais bien que 
le nom de la tribu , quand il est exprimé, se place 
après la filiation et avant le surnom ; mais le cives 
sabinus que nous avons ici peut -il être considéré 
comme un nom de tribu, comme son équivalent, du 
moins, par rapport à la place qu'il doit occuper? Je 
ne le crois pas, je ne connais même pas d'exemple 
de surnom placé après le nom ethnique , ainsi que 
M. Henzen le voudrait ici. 

Par tout ce qui précède on reconnaîtra, nous l'es- 

(1) Telle est aussi l'opinion de M. L. Renier. 
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pérons, noire entière bonne foi. Il ne nous coûte rien, 
du resie, de le déclarer : dès lors qu'il ne nous était 
pas clairement démontré que cette inscription ne de- 
vait pas avoir place dans notre recueil, nous avons 
mieux aimé l'y maintenir^ quoique douteuse, que de 
la rejeter sans discussion ; dès lors aussi, nous de- 
vions l'accompagner des explications propres à nous 
justifier, mais avec les réserves cependant que com- 
mandent les autorités qu'on nous oppose. 

La forme matérielle de notre inscription donne lieu 
à peu de remarques. Nous y voyons Ardoinne au 
lieu de Ardvinae, qui est plus ordinaire; cives, au 
lieu de civis. Pour les sigles de la dernière ligne, 
nous avons choisi la leçon généralement adoptée ; oh 
pourrait lire également : Pro Vt Voverat; Fabretti 
lit : Praetoris Vrbis, mais nous ne croyons pas qu'on 
puisse s'arrêter a cette leçon , surtout en l'absence 
du nom i\e la ville. 

Les observations qui vont suivre seront plutôt his- 
toriques ; elles supposeront admise l'hypothèse que 
les explications précédentes tendent à justifier. 

Le personnage qui fait l'objet de l'inscription s'in- 
titule citoyen de la Sabine. Il avait sans doute acquis 
celle qualité en servant dans le corps prétorien qu'il 
jiomme (1) et qui avait reçu des terres à partager dans 



(I.) M. Ravenez (loc. cit.) traduit: « soldat de la 7* cohorte de 
la l'"" légion Antonienne; » puis il ajoute: » Il parait que sous la 
dominalion romaine, la 1"' légion se recrutait à Reims. » Nous ne 
relèverons pas tout ce qu'il y a d'inexact dans cette façon d'interpré- 
ter notre inscription. Nous ferons remarquer : Tque le mot %}on 
n'est pas exprimé et qu'il n'y a pas d'exemple où il soit sous entendu ; 



CULTE, 19 

celle conlrce de i'Ilalie. Souvent, en effet, ceux qui 
avaient appartenu à ces corps favorisés, recevaient 
des récompenses du même genre, et c'est ainsi qu'un 
grand nombre de Gaulois s'étaient établis dans la 
Péninsule, particulièrement dans la Sabine, comme 
le prouvent d'autres monuments. Le culte déjà modifié 
des dieux de la patrie les accompagnait dans leur nou- 
velle résidence, et des monuments du genre de celui 
qui nous occupe, perpéluaienl dans TRalie des types 
et des noms différents de oeux des divinités pure- 
ment romaines. 

On a disserié beaucoup sur l'ancien culte des Gau- 
lois, mais il reste beaucoup à dire aussi sur les trans- 
formations qu'éprouva ce culte après la conquête. 
Les auteurs latins présentent une foule de particu- 
larités qui établissent l'assimilation du culte des Gau- 
lois, comme de leurs usages et de leurs institutions 
civiles, au culte, aux usages et aux institutions de 
Rome; mais comment et par quels degrés s'est opérée 
cette assimilation? jusqu'à quel point a-t-elle été 
complète? à quelle époque est-elle arrivée à son par- 
fait développement? dut-elle davantage, en fait, à la 
politique qui portait particulièrement les Romains à 
identifier les divinités indigènes et nationales aux 
leurs, qu'aux désirs des Gaulois de copier leurs vain- 



p.ir conséquent les lettres PU ne peuvent signifier première. 2» Il 
faut lire Antonine^ et non pas Anioni<me, et il est certain d'ailleurs 
qu'il n'y a jamais eu de légion qui ait porté le nom d'Antoine ; dès 
lors que nous sommes à l'éiraque des Antonins ou après leur règne, 
il n'y a pas à s'étonner qu'il s'agisse ici d'un corps de cavalerie 
prétorienne placé en dehors de l'organisation des légions : il n'en 
eût pas été de même à l'époque d'Antoin<% où chaque légion avait 
sa cohorte dite prétorienne. 
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queurs el de se rapprocher d'eux? On ne le sait pas 
encore. 

Il est certain seulement que celte fusion ne se fit 
pas sans efforts, quant à la religion , quoique César 
prétende que , de son temps , les Gaulois avaient sur 
Apollon, Mars, Jupiter, Minerve et les autres dieux, 
les mêmes idées que les autres nations (i). Vaine- 
ment Auguste et Tibère interdirent les sacrifices 
humains, Claude fut obligé de renouveler cette dé- 
fense (2) ; et cependant les Druides conservèrent leur 
influence dans les cités de la Gaule (3). Si leur auto- 
rité dans Tordre civil s'élail effacée, elle était demeurée 
intacte à peu près dans les choses de la religion, et 
principalement dans les doctrines philosophiques. Au 
temps d'Aurélien et de Dioclélien, leurs superstitions 
étaient toutes puissantes (4) ; et même à la fin du 
IVe siècle, sous les fils de Théodose, Ausone en parle 
encore dans des termes qui montrent la considération 
dont jouissaient les familles de Druides, à une époque 
où Tidôlalrie avait disparu de la Gaule. Ce fait seul 
indique quelles difficultés rétablissement du culte 
romain dut rencontrer, el combien, au contraire, le 
christianisme dut trouver de facilités pour renverser 
les idoles, puisque les doctrines druidiques différaient 
peu au fond de celles du judaïsme, et par conséquent 
aussi de celles des chrétiens. 



(I) De Bello yalL. lit) VI, 17. -M. Alfred Maury a déjà dé- 
monlt'é, en ce qui conceiue Apollon, rexaclitude du témoignage de 
César. { Remit archéolog.^ l^iisxQv 1860> p. 08.) 

{«) SuÉrroNK, Claud., 2i. — Plink, XXX, 1 . 

(3) Tacitk, Hist., IV, 54. — Strabo>', IV, tîî8. 

(\) Vqimscvs, Aureliani et Numeriani Vita. 



CULTE. 2d 

La transformation du culte païen dut être beau^ 
coup plus prompte dans les villes soumises aux lois 
romaines. Cependant les cités alliées de Rome ou 
seulement libres , qui se gouvernaient suivant leurs 
propres lois, suivirent cet exemple avec plus ou moins 
d'empressement et se soumirent volontairement aux 
usages des vainqueurs. Les citoyens les plus puissants 
de ces cités adoptèrent bien vile le culte et les mœurs 
de Rome, et travaillèrent activement à les propager, 
lorsqu'ils virent Claude appeler au sénat des (iaulois 
décorés du titre de citoyens romains, lorsque leur 
obséquiosité pour les vainqueurs devint un moyen 
d'arriver aux premières charges de l'empire. 

On voit par toutes ces réflexions Tinlérêl qui s'atta- 
che aux monuments du culte païen dans les Gaules, 
et combien il importe de les étudier tous avec soin. 
Celui que nous venons de décrire appartient à l'épo- 
que des Antonins; on peut inférer d'après lui ce 
qu'était le culte dans la Gaule, et particulièrement à 
Reims, à cette époque. Cinq des dieux de l'Italie, 
devenus ceux de la Gaule , y sont figurés. Le choix 
qui en est fait parait indiquer qu'on a voulu réunir 
les principaux dans un même ex voto ; et sous des 
attributs un peu différents, sous des noms même 
particuliers à la Gaule , il est facile de voir que les 
divinités du culte romain n'éprouvèrent pas de bien 
grandes transformations en changeant de pays. 

Les monuments du culte païen trouvés à Reims 
dans ces dernières années sont des plus importants. 
Nous nous contenterons de citer les principaux. En 
première ligne nous placerons le magnifique bas- 
relief trouvé dans remplacement de la prison de 
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Bonne-Semaine et qui représenle Mercure el Aporion 
debout, aux côlés d'une divinité dont les attributs et 
l'occupation ont donné bien de rembarras à ceux qui 
ont voulu l'expliquer, et qui me paraît être Cer- 
nunnos (1); puis les aulels à Mercure, à Jupiter el à 
Vulcaîn, que Ton voyait encore, il y a quelques raoiSy 
dans un corridor de rhôlel-de-ville, et qu'on en a 
retirés dans Tespoir, inulile jusqu'ici , de leur don- 
ner un emplacement plus convenable ; plusieurs 
petits aulels que possède M. Duquenelle (2)^ portant 
trois figures accolées ou plulôt fondues sur une seule 
tête, parlicularité curieuse du culte local que per- 
sonne n'a expliquée , je croFs , mais sur laquelle on 
a cru pouvoir élabiir une nouvelle explication de la 
triple figure qui se voit sur les médailles à la légende 
Rcmo. Aucun de ces monuments ne porte d'in- 
scription. 

Nous cilerons enfin plusieurs figurines gauloises 
en argile blanche , dont les unes représentent une 
sorle de Vénus nue qui arrange ses cheveux , el les 
autres sont du genre plus commun de ces Maternités 
eu figures d'e Junon Lucine , assises dans \m siège 



(1) Des savants veiifent que ce soit Esus. Le raf qui occupe le 
tympan du fronton et les animaux qui mangent le grain répamlu 
par le Dieu, ne seraient-ils qu'un rébus? L'artiste qui a sculpté ce 
bas-relief aurait-il voulu faire de l'étymologie el rapprocher le nom 
Esus du dieu, de Faction de ces animaux, edere? 

(2) Deux monuments semblables, moins bien conserves, sont 
sortis malheureusement du cabinet de M. L. Lucas pour être traités 
C3mme de simples moellons. L'un des trois du cabinet de M. Du- 
quenelle a de plus, sur le côté gauche, une tête de face ; sur le côté 
droit, un couteau de SAcritice; enfin, au sommet, une tête de béliep 
ift un oiseau oa un serpent. 



CULTE. 25 

d'osier en forme de hotte, qui tiennent tantôt un , 
tantôtdeux enfants à la mamelle. Ces figurines se trou- 
vaient en grand nombre au bas du piédestal du bas^ 
relief de Bonne-Semaine : cette circonstance porte à 
croire que c'étaient autant d*ex voto ; mais on n'a- 
perçoit pas le rapport qui pouvait exister entre ces 
iîigurines et les divinités représentées sur le bas-relief. 
Une seule de celles que possède le musée de la ville, 
trouvée récemment dans les fouilles des prome- 
nades (1), porte au bas, sur le derrière, le mot 
PISTIL , évidemment tracé dans le moule, ou plutôt 
dans les deux moules , puisque la soudure des deux 
parties de la figurine met à une assez grande distance- 
Tune de l'autre les premières lettres P et 1. 

Cette inscription se retrouve sur une figurine sem- 
blable du musée de Lyon, qui a étédécou verte à Vienne. 
M. Comarmond (2) la croit symbolique et l'écrit 
PYSTILOS. M. Duchalais (3) , qui a décrit plusieurs 
médailles portant le même nom , pense que , dans le 
cas présent , c'est celui d'un potier. 



(1) En Juillet 1860. 

(2) Deseriptiondu cabinet des antiques de la ville de Lyon , n<> 1 18. 

(3y Description des médailles gauloises de la Bibliotk. royale, p. 180r 
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2. 



HARTICaMYLo 

SACRVMPRO 

SALVTETIBERII 

CLA^DICAESARIS 

AVGGERMANICiIMP 

////IVES-REMIQVI 

////EMPLVM-CoNSTiTv 

ERVir 



o-cs 



c Marti Camvk) sacrvm pro saivle Tiberii Claudii Caesam 
Avgvsti Germanici imperatorâ ci?es Remî, qvi lemplvm 
eoRstilvervHt. 

M Ob cives serval os. » 

Gruter , 56 , 12. — MoRCELLi, lib. 1,2$. — Fiebler , 
p. 235. — Orellt, 1977. — Steiner, Cod. inscript, rhen.^ 
$90^ — Mémoires de la Société des antiq. de France, t. XlXy 
p. 18. — - Lersch, Central Muséum^ part. III, n« 279. 



« Cette pierre, dit le docteur Lersch, se trouvait orf- 
ginairemenl dans l'église deRhyneriiy monument très- 
ancien qui a probablement été construit en partie avec 
des matériaux romains. Elle vint à Glèves en 1793 , où 
elle se trouve encore au château. Elle est destinée au 
i»usée de B€^nn. Sur les deux faces latérales on voit 



j 
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un rameau de laurier bien garni de feuilles , et der- 
rière, une couronne de chêne, au-dessus de laquelle 
sont les trois lettres mal dessinées 0. C. S. » 

Elle devait occuper la base d'un autel. Quant au 
temple qui y est mentionné, plusieurs suppositions 
se présentent. 

Ou bien cet édifice avait été élevé à Reims par les 
Rémois qui avaient été revêtus delà qualité de citoyens 
en vertu de la grande mesure prise par l'empereur 
Claude en faveur de la Gaule (4) ; ces mêmes Rémois 
avaient consacré à Mars un autel dans un autre sanc- 
tuaire situé dans le pays que nous avons nommé , et 
ils avaient voulu que l'inscription de cet autel rappelât 
le double effet de leur reconnaissance envers Claude, 
c'est-à-dire le temple de Reims en même temps que 
l'autel de Clèves. 

Ou bien le temple et l'autel étaient dans le même 
pays ; et l'on comprendra plus difficilement encore le 
choix que les Rémois auraient fait du voisinage de 
Clèves pour y élever l'un et l'autre : à moins qu'on 
ne doive voir ici qu'un certain nombre de Rémois 
habitants des bords du Rhin. 

Dans le cas où la cité de Reims tout entière serait 
en cause, le motif de la double érection, ou même de 
l'érection partielle, est facile à comprendre. La cou- 
ronne civique sculptée sur la face opposée de Tautel 
et l'inscription qui l'accompagne et qui en est 
inséparable s'expliquent facilement aussi. 



(I) Nous aurons occasion plus loin d'en parler d'une manièrer 
plus étendue. 



26 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

Il n'en est pas de même tout-à-fait dans l'autre 
hypothèse ; et nous sommes réduit à supposer qu'il 
y a ici une allusion à quelque événement inconnu du 
règne de Claude, à quelque service particulier que 
ces Rémois, habitants du pays de Clèves, en auraient 
reçu. Par quelles circonstances quittèrent-ils le sol 
de la patrie, pour aller s'établir sur les bords du 
Rhin, à une époque qui n'est pas éloignée de la con- 
quête? Nous ne le savons pas davantage; et nous 
devons nous borner à constater qu'ils devaient y être 
en assez grand nombre et dans une situation aisée : 
la construction d'un temple à leurs frais, si l'on s'ar- 
rête à cette supposition, le prouve surabondamment. 

Nous sommes donc obligé de donner tort à M. Be- 
nech , auteur d'un savant mémoire sur la table de 
Claude (1), et à M. Laferrière (2), qui, transformant 
en un fait général et attribuant à la cité de Reims ce 
qui doit être borné à un petit nombre de citoyens 
éloignés de leur métropole, prétendent que les Rèmes 
bâtirent un temple pour perpétuer le souvenir de 
Claude et des privilèges accordés par lui à la Gaule. 

Cette inscription a sur la précédente l'avantage de 
ne pouvoir nous être contestée. Elle est d'autant plus 
précieuse qu'elle témoigne aussi de la fusion de deux 
divinités en une seule , et celte fois d'une divinité 
locale avec une divinité romaine, de Mars avec un 
dieu analogue de la Gaule. Plus précise que d'autres 



(l) Mémoires de l'Académie des Sciences de Toulouse, i* série, 
tome h page 173. 

(S) Histoire du Droit civil de Rome et du Droit français, t. l 
p. 348. 



CULTE. 27 

înscriplionsà Végard de ce dieu, dont le nom gaulois 
seul est souvent conservé, elle en reproduit le nom 
htin à côté de celui-ci. 

Nous ne pouvons nous étendre beaucoup ici sur le 
rôle de Camulus dans le polythéisme gallo-romain, 
car rien n'est plus obscur encore que ces matières. 
Nous nous contenterons de remarquer qu'un ex voto 
adressé à Camulus pour la santé ou la conservation 
d'un prince ne suflQt pas pour supposer à ce dieu les 
attributions de l'Apollon medicu^, opifer^ saluiifer des 
Romains. S'il est démontré que l'Apollon GrannuSy 
à qui divers monuments du midi de la Gaule donnent 
ce caractère (4), appartenait plutôt à cette contrée, 
on aurait tort certainement d'en conclure que le nord 
le remplaçait par Camulus. En eflet, de semblables 
vœux étaient adressés à d'autres divinités : à Mer- 
cure, par les commerçants (2); à Diane, par les chas- 
seurs (3); à Hercule (4) et à Saturne (5), pour la con- 
servation de la vie, abstraction faite des circonstances 
particulières qui précèdent; à Jupiter enfin, par qui- 
conque avait quelque chose à garder, les biens et les 
richesses , aussi bien que la vie (6). 

Du reste, il ne faut pas perdre de vue que le Ca- 
mulus gaulois représente le Mars latin, et que celui-ci 



(1) A. Maurt, De rApollon gaulois; Revue archéologique ^ ann. 
1860, p. 58. 

(2) Orelli, 1402. 

C3) Op. cit., 22, 2378. 

(4) Op, ctï., 1536, 1550. 

(5) 0i>. cit., 1507. 

(6) Op. cit., 1225, 1226 , 1227 , 122», 1629, 1682, 3511, 3726, 
3904, 4904, 4982, 5619. 
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était en possession des plus grands honneurs chez 
les Romains, qui lui donnaient le titre de père (1). Or, 
nulle part l'assistance de ce dieu ne se comprend 
mieux qu'au milieu des périls de la guerre , et les 
vœux qu'on lui adresse peuvent avoir pour but de 
garantir contre ces périls celui qui y est exposé. L'in- 
vocation il Mars dans ce sens était fréquente, comme 
le prouvent un assez grand nombre d'inscriptions (2). 

Toutefois, l'épithète de cmtos donnée à Mars dans 
quelques-unes (8)^ soit seule, soit conjointement avec 
celle de canservator^ et l'association de ce dieu avec 
Jupiter sous celte qualification commune (4), autorise 
aussi à le considérer comme le défenseur des biens 
matériels et de la vie , abstraction faite de la guerre 
et de ses dangers. 

Ici , il s'agit de Claude. L'expédition de ce prince 
contre la Grande-Bretagne , en l'année 43 de Jésus- 
Christ , suffirait à la rigueur pour motiver Vex voto 
de nos Rémois ; mais nous ne voyons pas comment 
ce sens donné au monument pourrait s'accorder avec 
la couronne civique et les mots ob cives servatos. La 
protection du dieu invoqué , prise dans l'acception la 
plus générale , paraît donc mieux convenir dans le 
cas présent. 



(1) Op.cit, 1347, 1348. 

(2) Op. cit., 1344, 1345, 1347, 1348, 1978. 

(3) Op. cit., 1345, 5490. 

(4) Op. cit., 5(90. D'après Venuti (Borioni, Collectanea roma- 
nor. Antiquitat., p. 61), Jupiter custos est représeuté« comme nous 
Tavons vu daus le monument précédent , tenant d'une main la 
foudre et appuyé de l'autre sur une haste. 
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Cela posé , notre inscription semble accuser une 
dévotion particulière des Rémois pour le dieu de la 
guerre. Il y a lieu de remarquer , du moins , que le 
dieu Camulus est choisi ici par de simples citoyens 
rémois , non plus par un soldat , pour recevoir par- 
ticulièrement leurs hommages et pour lui recom- 
mander le salut du chef de l'Etat, comme le dieu 
suprême en quelque sorte ^ comme la divinité de 
prédilection de leur culte ; et nous nous empresserions 
d'en tirer toutes les preuves de droit en faveur du 
caractère et des goûts belliqueux de nos ancêtres , si 
l'on ne retrouvait encore sur d'autres points de la 
Gaule la même importance donnée à cette divinité, 
et s'il n'était facile d'établir, comme l'a fait M. Alfred 
Maury (1), que Camulus était un des grands dieux 
de la Gaule, et que son culte essentiellement national 
a été répandu dans toute la contrée occupée par les 
Celles. 

Il est vrai qu'une inscription découverte à Glermonl- 
Ferrand et rapportée par M, de La Saussaye dans la 
Revue numismatique (2) porte la dédicace : Camulo 
ViromanduOy et le voisinage des Rémi et des Vero- 
mandui semble permettre de regarder Camulus comme 
une divinité locale du nord de la Gaule; mais on 



(1) Mémoires de lalSociété des antiquaires de France, t. XIX. 
L'inscription d'un monument semblablement dédié à Mars pour 
la conservation de l'empereur Commode , et conservé à Rome , 
donne aussi le nom romain et le nom gaulois du dieu , et elle y 
ajoute répithètc deus sancUssimus (Orelli, 197) : « In. honorem. 
domus. divinoi. Mavortio. Camulo. Deo. sanctissimo. pro. sainte, 
imp. Ccvsar. M. Aurel. Commodi. Âug.... » 

(2) Année 1838, p. 407. 
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ne peut, en définitive, admellre cela que comme une 
présomplion. Au moins est-il bien prouvé par là 
qu'on ne pourrait se servir de notre inscription pour 
considérer Caraulus comme plus parliculièrement 
honoré dans le pays où elle a été trouvée. 

Dans tous les cas , c'est à tort que divers écrivains, 
Gruter et Fiedier, entre autres, trompés par une 
mauvaise interprétation de l'inscription précédente, 
ont considéré Camulus et son nom comme une im- 
porlation de la Sabine ou du Samnium dans la 
Gaule (1). C'est le contraire qu'il faut admettre , 
comme pour VArduma dont il a été question dans la 
même inscription. 

Quant à la forme , celle-ci donne lieu à quel- 
ques observations. La leçon que nous avons pré- 
férée est celle du docieur Lersch. Ce dernier répète 
r/ final dans le mol Tiberii, tandis qu'Orelli, d'après 
Fiedier, l'avait doublé de même que dans clavdI. 
Gruler est le seul qui n'a pas complété le mot Cœsaris; 
il ne donne pas non plus les sigles 0. G. S. , et la 
disposition des lignes n'est pas la même chez lui. On 
remarquera en outre les petites lettres intercalées , 
telles que les donne le docteur Lersch; enfin, les lettres 
AV de la quatrième ligne et NT de la dernière sont 
liées. 



(1) D. Martin, Religion des Gaulois ^ t. I'^ p. 486, aie premier 
signalé ccUe erreur. 
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3. 



NVMAVGDEO-APO 

LLINIPAGOVENNECTI 

PROSCAENIVMLMA 

GIVSSECVNDVSDO 

NODESVO. DEDIT- 



Fig, 2. 



€ Sous rinvocation d* Auguste et du dieu Apollon , L. Ma- 
gius a donné ce proscaenium au bourg de Vennecte. » 

Bulletin de la Société académique de Laoriy 1. 1, p. 91 ; 
t. II, p. UO; t. III, p. i[)5. 



Celle inscription a été trouvée en 1851, à Nizy-le- 
Comte, bourg situé sur la limite extrême du départe- 
ment de l'Aisne et de celui des Ardennes , et faisant 
partie de l'ancien pays rémois. Gomme telle , cette 
localité nous appartient, et nous pouvons revendiquer 
comme rémo-romains les monuments anciens qu'on 
y a récemment découverts. Nous devons , toutefois, 
reconnaître que le zèle éclairé de la Société académique 
de Laon est pour beaucoup dans l'illustration que ce 
bourg a reçue depuis quelques années aux yeux des ar- 
chéologues, soit par les fouilles inlelligentes qu'elle y 
a encouragées ou même pratiquées, soit par les explî- 
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calions qu'elle a données des monuments que ces 
fouilles ont mis en lumière. 

Nous n'avons pas à rappeler îci les monnaies, 
les vases, les débris de sculpture , les mosaïques, les 
édifices enfin qui ont été trouvés sur ce point. Nous 
n'entrerons pas non plus dans la discussion qu'ont 
soulevée divers membres de la Société académique 
de Laon sur l'ancien nom de Nizy-Ie-Gomte. Il nous 
suffira de reconnaître comme un fait établi qu'à peu 
près à l'endroit où se voit Nizy-le-Comte, sur le che- 
min de Reims à Bavai, était une station romaine que 
l'Itinéraire d'Ântonin appelle Minaticum , la Table 
Théodosienne Ninittaciy et D'Anville Nintecasi; mais 
qu'à côté existait un bourg, ou plutôt une ville d'une 
certaine importance, du moins à en juger parles trou- 
vailles qu'on y a faites , et quoiqu'elle soit désignée 
ici comme un simple pagas; qu'enfin ce pagus s'ap- 
pelait Vmnectis ou Vennectuniy nom inconnu jusqu'ici 
ou perdu , mais dont vient déposer un témoin irré- 
cusable, l'inscription recueillie par la Société acadé- 
mique de Laon et acquise depuis par la Société archéo- 
logique de Soissons. 

Celte pierre a 88 centimètres de longueur, 40 de lar- 
geur et 16 d'épaisseur, L'une de ses extrémités latéra- 
les est taillée en biseau et présente une queue d'aronde 
de H centimètres de saillie. Un rebord de 2 centi- 
mètres d'épaisseur encadre le champ de l'inscription. 

Les lettres ont 7 centimètres de hauteur à la pre- 
mière ligne, et 45 millimètres aux suivantes. 

Nous devons d'abord mentionner le débat dont 
cette inscription a été l'objet. Les uns ont voulu voir 
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dans le mol proscœnium Favanl-scène d'un théâtre , 
ou la décoration monumentale de la scène faisant 
face aux spectateurs; d'autres, s'étonnant de trouver 
un théâtre dans un simple pagus , ont prétendu que 
par ce mol on devait enlendre l'autel votif, ou le 
portique placé à l'entrée des habitations particulières. 
Ce dernier sens nous paraît peu autorisé. On l'a 
remarqué avec beaucoup de raison , il n'y a qu'un 
monument public duquel on puisse dire, dans une 
inscription, que tel citoyen l'a donné et fait construire 
à ses frais ; el quand le nom de la localité , dans 
l'intérêt de laquelle a été élevé le monument en ques- 
tion , est exprimé en toutes lettres , quelle place 
reste-il au doute? L'existence d'un théâtre dans un 
lieu dont l'histoire ne signale pas l'importance n'est 
pas un fait nouveau : Grand , dont nous avons parlé 
ailleurs (1) , avait son théâtre ; Champlieu avait le 
sien également (2). Et d'ailleurs, les fouilles entre- 
prises à Nizy-le-Comle ont fait découvrir des monu- 
ments considérables dont la présence démontre 
l'importance de cette localité. 

Au surplus , si l'épigraphie ne peut citer qu'un 
petit nombre de monuments semblables, ainsi que le 
remarque Orelli , néanmoins le fait n'est pas sans 
exemples ; ceux que l'on connaît sont même aussi 
explicites que possible sur le sens qu'il faut donner 



(1) Note au sujet d'une lampe trouvée à Grand, à la suite de 
notre Essai sur l'éclairage chez les Romains, Paris, Didron, 1853, 
iR-8-. 

(2) ViOLLET Leduc, Ruines de Champlieu {Revue archéol, , iànv , 
1860.) — Peigné- Delacourt, Notice sur le théâtre de Champlieu 
et Supplément public en 1859. 
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n\x mot proscœnium. Une de ces inscriptions men- 
tionne en outre la construction d'un théâtre tout 
entier : « Theatrum et proscaenium (1); » une autre 
y joint l'orchestre et les décors : « Proscaenium et 
archestrara cum ornamentis (2) ; ]> une troisième 
borne la construction au proscœnium y mais les termes 
qu'elle emploie font connaîlre que la dépense en 
était considérable : a Proscaenium omni impendio 
suo (3). » 

Cette dernière, découverte à Saint-André-de-Briart, 
dans le Bugey, et publiée par Reinesius , dit que l'ou- 
vrage a été élevé en l'honneur de la famille impériale 
et dédié à Mercure : « In honorem domus divinae 
deo Mercurio. » Celle de Venecte montre une inten- 
tion semblable ; elle ne diffère que par le nom du 
dieu , qui est Apollon , et par une flallerie plus mar- 
quée encore à l'égard da l'empereur. 

M. Rouit, dans le Bulletin de la Société académique 
de Laon, pense qu'il faut lire : Numini Augusti , et 
il traduit : a Sous la protection d'Auguste. » Il nous 
semble que rien n'empêche de considérer ici Auguste, 
ou plutôt l'empereur, quel qu'il soit, comme un dieu. 
On trouve ainsi l'empereur déifié et son nom réuni à 
celui de Jupiter , dans une inscription de Châlon-sur- 
Saône (4). Nous traduirons donc : à la divinité d'Au- 



(1) Orklli, 3303. 

(2) Op, cit.f .S0i7. 

(3) tt In honorem domus divino) // proscjenium omni impendio // 
Buo Camulia AUica.» — Rëjisësius , Nov. Repert, inscript, antiq, 
Append., p. 809. — D. Mautin, Religion des Gaulois, t. II, p. 233. 

(i) « Juvi cl Aug. sacrum, » Mémoires de la Société d'histoire de 
ilidlon-sur-Saône i t. 111 , p 267. — Un aulel porte : « Auguste 
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gustc y sans' être arrêté parla dislînclîon que le 
fondateur du monument paraît avoir voulu établir 
entre le dieu par nature, Apollon, et le héros devenu 
dieu à son tour, Auguste, sous l'invocation commune ^ 
de qui il place rédifice construit à ses frais, et qui 
avaient apparemment un temple dans le voisinage. 

Quant au choix d'Apollon , après l'exemple d'un 
pareil monument dédié à Mercure , nous n'avons pas 
besoin de remarquer qu'il n'a aucune signification 
parliculière , malgré l'analogie qui existe entre un 
théâtre et le dieu qui préside aux lettres et aux arts. 
On sait , du reste, que les spectacles faisaient partie 
de la religion, que la plupart des théâtres étaient 
construits dans le voisinage d'un temple , et que cer- 
tains, comme celui de Pompée, en enfermaient un 
dans leur enceinte. La divinité honorée dans le tem- 
ple devenait naturellement aussi celle du théâtre. 



sacrum et genio civitatis Bit. Viv. » (Comabiiond, Musée lapid, de 
Lyon,) — Mommscn {ïnscrip, helvet.^ n. 43) donne une inscription 
conçue comme la nôtre : « Numinib. Augg. Jovi Poeoino Sabi- 
oeiiQs censor Ambianus V. S. L. M. » Nous en trouvons une 
autre dans Spon (Recherche des antiq. et curios, de la ville de 
l^on, chap. V) : « Numinibus Augusloruin Leanius Kuffus » 
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4. 



DEO-MERCVRIOET-ROS 

MERTE - CANTIVS • ////////Tl/I 

F1LIVS-EX-V///T///// 



Fig. 3. 



( Au dieu Mercure et à Rosmerle, Cantius, fils de Titus , 
pour raccomplissemeiit d'un vœu. » 

MURATORI, 108, i. — GrUTER, 50,9. — MONTFAUCON, 

Antiq. expLy t. IL p. 415. — D. Martin, Relig. des Gau- 
lois, t. I, p. 354. — Orelli, 5907. 



Celte inscription fut trouvée à Langres, dit Gruler, 
et elle se voyait h Reims dans la maison de l'illustre 
M. Colin : « Rhemis in aedibus V. C. Colini, sed re- 
perlura apud Lingones (1). » Nous inclinons a croire 
qu'il s'agit ici, non pas du graveur à qui nous de- 
vons, entre autres choses, le plan de Reims daté de 
4665, mais d'un chanoine du même nom, trésorier 
de l'église métropolitaine de Reims, ami de Bergier, 
et a homme fort entendu au faict des médailles et 
pièces antiques, » suivant Tauleur de YHistoire des 
grands chemins (2) . 

(1) Page 268 de l'éd. de Paris, 1622. 

(2) Muralori et Orelli disent qu'il élait à Paris. 
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L'inscription, telle que nous la donnons, n'est 
pas conforme à la transcription de Gruler, mais à 
celle que nous avons trouvée , avec le dessin de la 
pierre même sur laquelle elle figurait , dans l'album 
de notre poète-dessinateur Guill. Baussonnet (1). La 
reproduction de ce dessin, que nous avons tout lieu de 
croire parfaitement exact, aidera à expliquer ce qu'é- 
tait la divinité dont le buste est accolé à celui de 
Mercure dans cet ex voto. On remarquera qu'elle a 
les épaules dissimulées à leur naissance par la partie 
supérieure d'une robe d'étoffe raide ; une sorte de 
courroie se trouve passée sur son épaule gauche. 
Quant au Mercure, il a près de lui le caducée, et sur 
la tête le pétase ailé et un peu bombé que lui don- 
naient les Gaulois. La pierre qui portait les deux 
bustes et l'inscription était rectangulaire. On remar- 
quera en outre qu'elle étaii encastrée dans un frag- 
ment de muraille de petit appareil ; il y a donc lieu de 
penser que le petit monument était disposé dans la mai- 
son de M. Colin comme on le voit ici, et il est difficile 
d'admettre qu'il en eût été de même s'il eût été trouvé 
à Langres, comme le dit Gruter, et non a Reims. 

Deux autres dessins accompagnent , dans l'album 
de Baussonnet , celui que nous venons de décrire. 
En tête, on lit : Graveure^ d'où l'on doit conclure que 
le tout a été gravé , apparemment par E. Moreau, dont 
le nom est rarement séparé de celui de Baussonnet. 
L'un des deux dessins appartient aux monuments ci- 
vils : nous en parlerons plus bas ; l'autre porte la date 
4602 et représente trois médailles, savoir : un grand 

Cl) Bibliothèque de la ville de Reims. 
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bronze d'Agrippa, consul pour la troisième fois; un 
grand bronze de Drusus^^ntor frappé sous Claude ; enfin 
un denier d'argent à Tavers de Rome casquée et au 
revers de la louve allaitant Romulus et Bémus, avec 
deux étoiles au-dessus , et , au-dessous , la légende 
Comta. Ces monnaies ont été probablement trouvées 
au même endroit que l'un des deux monuments, sinon 
tous les deux ; il est permis de penser que le tout 
était contemporain d'origine, de même qu'il parait 
ravoir été comme trouvaille. 

Montfaucon avait eu sur ce monument les rensei- 
gnements les plus inexacts ; la figure et l'explication 
qu'il en donne ne doivent pas nous arrêter. 

Dom Martin mérite plus d'attention. De son temps, 
ce monument se voyait dans le cabinet d'un M. Pétau. 
Or c'est en 1727 qu'a été imprimé son livre : le mo- 
nument avait pu changer de maître depuis que Gruter 
avait publié son recueil d'inscriptions ; mais D. Martin 
ne dit pas si le nouveau propriétaire du monument 
habitait Reims. 

Le dessin de l'ouvrage de D. Martin se rapproche 
assez de celui de Baussonnet. La seule différence no- 
table est dans le tonneau ou boisseau dont il environne 
le corps de Bosmerte, et que nous croyons être sim- 
plement une robe de grosse étoffe : on n'y voit pas les 
deux angles indiqués par Baussonnet aux épaules. 
Quant à l'inscription, elle est la même dans l'un et 
dans l'autre dessin ; mais cet accord disparait, dès que 
nous passons au texte de D. Martin. Là le savant 
bénédictin rejette la leçon de M. Pétau, qui est celle 
du dessin, pour adopter celle de Gruter. Il écrit donc : 
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Deo Mercvrio et Pos \\ iverte C. Antivs Titi \\ filivs 
ex voio ; 

el il croit, dit-il, devoir se fier à Gruter, principalement 
parce qu'écrivant dans le temps de la découverte du 
monument, il pouvait avoir copié sur l'original même. 
A l'égard de Gruter, cet argument s'appuie sur une 
simple présomption. Le propriétaire du monument 
présentait, ce nous samble , des garanties bien plus 
certaines, et notre Baussonnet est lout-à-fait dans le 
même cas. Lui, à coup sûr, a copié sur l'original ; et 
si l'on peut expliquer l'inscription telle qu'il la donne, 
nous devons adopter sa copie, lors même qu'elle ne 
serait pas d'accord avec celle de Gruter. 

De prime-abord, cette discussion et celle confronla 
tion de deux rédactions semblent présenter un mince 
intérêt. Cependant il ne peut être indifférent d'intro- 
duire dans l'Olympe rémois une divinité apocrj'phe. 

Je me hâte de dire que la seule correction qu'il y ait 
à faire à la leçon de Baussonnet , c'est d'écrire Ros- 
merte au lieu de Posmerte, et l'on conçoit facilement 
que la partie supprimée de l'R que nous rétablissons 
ait disparu de l'inscription à l'époque où notre des- 
sinateur la transcrivait. 

Or le nom de Rosmerta est encore réuni à celui de 
Mercure dans une inscription (1) trouvée en 4820 à 
Sion [Semita Leucorum] ; il faut conséquemment s'en 
tenir à ce nom et renoncer au Fortuerte de Mont- 
faucon , et au Postuerte de Gruter et de D. Martin. 



(1) Mémoires de la Société des ÀntiqiMires de France, t. ni, p« 
475; t. XIII, p. 208. 
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Quelques écrivains prétendent (1 ) que celle déesse élail 
invo(|uée par les femmes à lerme , parce qu'elle dimi- 
nuait, disait-on, les douleurs de renfanlement et re- 
tournait Tenfant quand il se présentait par les pieds. 
Mais son association avec Mercure autorise à la 
regarder comme une divinité commerciale, de même 
que la Nundina qui, dans d'autres contrées , a été 
trouvée également associée au dieu des marchands. 
Parmi les inscriplions dans lesquelles sont réunis 
Mercure et Rosmerte , Orelli en a publié une où 
celle-ci.porte la qualité de Mercurielle, Mercurialis (2); 
et celui qui a fait élever le monument auquel elle 
appartient est un agent du fisc, adjutor tabulario- 
rum. 

Ainsi, la dévotion particulière du Cantius de notre 
inscription pour Mercure et Rosmerte paraît indiquer 
un commerçant ou un homme de finance. 

On a trouvé à Metz (3) une inscription à'ex volo 
dédiée aux mêmes divinités par un homme du nom 
de Musicus. Rien n'indique que sa profession répon- 
dit au nom qu'il portait. 

Du reste , au dire de César , Mercure était le dieu 
qu'honoraient le plus les Gaulois; ils lui élevaient 
beaucoup de statues, et le regardaient comme l'in- 
venteur de tous les arts , comme le guide des vova- 



(1) D. Martin, loc. cit, 

(2) N" 5908. 

(3) Mémoires de l'Académie imp, de Metz , 1858-1859^ p. 287, 
L'auteur du mémoire, M. Glercx, pense qu'un monument à peu 
-près pareil, mais où manquent les noms des divinités, avait pour 

€^bjet d'obtenir un mariage heureux. 
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geurs et comme présidant à toute espèce de com- 
merce (i). 

Quant au nom Cantius, il est donné par Bausson- 
net ; je crois devoir aussi le maintenir. S'il est peu 
fréquent dans les inscriplions lapidaires, on Ta trou- 
vé du moins sur les nombreux tuyaux de plomb pro- 
venant des aqueducs du voisinage d'Arles , où il est 
écrit tantôt Caniius, et tantôt Canthius (2). 

Ce nom avait peut-être son origine dans la Grande- 
Bretagne. On %d\\, en effet, que les Canlii sont le 
peuple que rencontra César en abordant dans cette 
île (3), et c'est de Ih qu'est venu au pays qu'ils 
habitaient le nom de comté de Kent. 



(1) C^AB, de Bello Gall., lib.VI, cap. 17. 

(2) Ant. Abnaud, Antiquités d'Arles, mss. p. 7; — Le P. Pobchibb, 
Antiq, d'^W6«,m8S.p.t66; — Grdtbb« 183, 9; — Montfaucon, An- 
tiquit. expl. supplém,, t. III, p. 165; — De Villeneuve-Barge- 
MONT, Notice sur d'anc. tuyaux de plomb. Mémoires de la Société des 
Antiquaires de France, t. Y^ p. 232 et suiv. 

(3) De Bello gall., lib. V, cap. 14. 



II. 



ETAT POLITIQUE, 

GOUVERNEMENT DE LA CITÉ. 



5. 



D-IVL-D-FIL////// 

GAPITONI 

FLAMIVIEN- IIIVIR 

/////PVBLIG-PER 

///l\lR.kERA/////f 

PRAEF . FABRV • TRIE 

MIL. LIII///J//I//I/I/UI/I// 

6EM//////////////////////////// 

REMI • FOEDERATA 

D. D. D. 



Chorier, Recherches des Antiq. de Vienne, p. 496. — 
Spon, Miscell. erud. antiquit., p. 203. — Grutbr, 431, 
n« 8. — Orelli, no 3841. — Léon Renier, Mélanges d'E- 
pigraphie, p. 61 (1). 



(1) M. Léon Renier a donné sur cette inscription et snr les deux 
suivantes une dissertation fort intéressante que nous regrettons 
beaucoup de n'avoir pas connue avant la rédaction de notre tra- 
vail. Frappé comme lui de la ressemblance de celle que nous don- 
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Celte inscription, qui existait à Vienne en Dauphi- 
né, est aujourd'hui perdue. Les auteurs que nous 
citons en ont donné des rédactions très-diverses; 
celle que nous avons choisie appartient à Chorier. 
Ce dernier Fa complétée ainsi qu'il suit pour les six 
dernières lignes : 

LOC. PVDLIC. FER || IIVIR. AERAR (j PRAEF. FABRV. 
TRIE II MIL. LEG. VII Q GEMIN. GIVIT ReMI. FOEDE- 
RATA II D. D. D. 

Spon reproduit la leçon de Chorier sans modifi- 
cations. Quant à Gruter, la sienne est tellement dif- 
férente, que le savant Lyonnais n'a pu s'empêcher, 
en la rejetant , de témoigner sa surprise de voir al- 
téré à ce point un monument si connu (1). Voici, du 
reste, la rédaction de Gruler : 

D. IvL. D. FiLi II Capitoni || flamIvEnL iiivir |1 

LOG. PVBLIC. PERlIr. VIR. AERAS... || PRAEF. FABR. 
TRIB Ij MIL. LEG.... DIV.. || GEN |t FOEDERATAE 

RemI. pvblig II d. D. d. 

Notre préférence pour Chorier s'explique naturelle- 
ment par sa présence sur les lieux mêmes ; c'est donc 



nons sous le ii° 6 avec celle qui précède, nous dous étions pareil- 
lement servi de l'une pour expliquer Tautre ; tout en nous félicitant 
de cette rencontre avec le savant académicien , nous n'avons pas 
cru devoir renoncer à la séparation que nous avions établie entre les 
deux premières inscriptions et celle qui suit, comme n'appartenant 
pas d'une manière certaine au même personnage. Nous n'avons pas 
jugé à propos non plus d'abandonner l'interprétation, appuyée sur 
Chorier, et d'ailleurs très-soutenable^ que nous avions d'abord 
adoptée. 

(1) Les çor^ectures qne M. Renier attribue à Spon appartiennent 
à Chorier. 
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lui que nous suivrons, du moins en grande partie, 
et nous nous aiderons encore d'une autre inscription 
trouvée également à Vienne, en 1753, dans l'abbaye 
de Saint-André-le-Haut, relevée par feu M. Delorme, 
bibliothécaire de cette ville, et publiée par lui, sous le 
n« 26, dans la Description du Musée de Vienne (1). 
Elle figure encore dans ce musée. Elle est à peu prés 
aussi incomplète que la précédente, et comme elle est 
relative au même personnage et qu'elle donne pareil- 
lement Ténuraéralion de ses titres, on a cru que c'était 
la même (2). Mais il y a des difTérences assez grandes 
de Tune à l'autre pour empêcher de les confondre. La 
disposition seule des lignes suffît pour les distinguer. 

Nous donnons ci-contre l'inscription de M. Delorme, 
avec son interprétation. 



(1) Vienne, Girard édit., 1841, page 13i. 

(2) CocHABD, Àddit. aux Antiquités de Chorier^ p. 523. 
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D.JVL-D.FIL.VO ////// 

CAPITON//// 
////AM .IVENT.IIIV///// 
////// h\G . PERSEQ.IIV //// 
////// GVRI . PRAEF . FA 

111111(^1 lllllilllllllim 
llllllllllllllllllllllllllllllllll 



Decimo Jvlio^ Decimi filio^ Vollinia (Iribv) Capitoni 
(cognomînato), flamini jwentvtiSy trivmviro locorvm pv- 
blicorvm perseqvendorvmj dvvmviro aerarii, avgvriy prae- 
fecio fabrvm^ tribvno militvm legionis secvndae adjviri- 
m, etc. 



Les détails absents ou douteux de Tune des deux 
inscriptions se trouvent dans Vautre ; elles se com- 
plètent donc et se contrôlent mutuellement. Sans en- 
trer dans le détail du facile travail qui reste à faire 
sur chacune d'elles, nous ferons remarquer du moins 
un point où nous devons corriger Chorier. C'est h 
la troisième ligne. Il a évidemment remplacé la leçon 
véritable par une interpréta lion, flamIvEn par fla- 
MiviEN, autorisé en quelque sorte à le faire par le 
grand E du mot, dans lequel il lui était permis de 
supposer un I mélangé. La véritable leçon, démêlée par 
Gruter, se trouve pleinement confirmée par l'inscrip- 
tion de M. Delorme. Il faut lire flamini juventvtis, 
et cela s'obtient dans la première inscription par 
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l'inserlion d'un point oublié ou effacé et par le réta- 
blissement du Y voyelle avant le v consonne avec le-* 
quel il est confondu, suivant un usage fréquemment 
observé dans les inscriptions. 

Cela posé, nous pouvons lire comme il suit la pre- 
mière inscription : 

Decimo IVLio decimi FIL(îo VOLTINm) I| CAPI- 
TONI , Il FLAMmi lYvEmvtis, IIIVIRo 11 (locorvm) 
PVBLlCorvm ?E^seqvendorvm, \\ IIVIRo AERA(RII), £ 

VRAEFedo FABRVm, TRIBvno || mUtvm L{EGionis II 
ADIVTricis,) || GEU{inae CWlTates VIENNa COLonm || 
ET) REMI FOÉDERATA jj {Loco) Dato Décréta Decv- 
rionvm. 

€ A Decimus Julius, fils de Decimus, (de la tribu) 
Yoltinia, (surnommé) Gapito, flamine de la Jeunesse, 
triumvir pour Tinspection des lieux publics, duumvir 
du trésor, préfet des ouvriers, tribun de la 2« légion 
Adjulrice , la colonie de Vienne et la ville fédérée de 
Reitns, avec l'autorisation des décurions. » 

Dans Tune comme dans l'autre inscription, il s'agit 
évidemment d'une statue érigée h la même personne; 
chacune occupait une face du piédestal auquel elle 
appartenait. Mettons un moment de côté la seconde, 
pour ne nous occuper que de.la première et pour 
éclaircir les diverses questions qu'elle soulève. 

Quel était ce Decimus Julius Capito? Chorier re- 
marque qu'il appartenait à une famille illustre et 
puissante : un Fontejus Capito fui proconsul en Asie 
sous Tibère; un autre fut soupçonné, sousGalba^ d'as- 
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pirer à Tempire (i). Le savant Viennois n'avait pu 
lire sur la pierre passablement frusle de son inscrip- 
tion le nom de la tribu romaine à laquelle il appar- 
tenait et à laquelle appartinrent^ comme lui, beaucoup 
de Viennois (2). On sait que la place de ce nom est 
ordinairement après la filiation et avant le surnom (3). 
Le recueil de Gruter (4) contient une inscription 
trouvée à Genève dont les noms sont absolument les 
mêmes; le personnage à qui elle appartient était 
flamine de Mars. Suivant M. L. Renier (5), il pour- 
rail être le fils, ou mieux encore le père du flamine 
de la Jeunesse. 

Nous avons vu comment Chorier avait pu être in- 
duit en erreur au sujet de ce dernier titre. En disant 
que Capito avait été flamine de Vienne y cela signi- 
fiait, dans son esprit, grand pontife ou chef de la 
religion dans cette ville: car c'est ainsi qu'il faut 
l'entendre toutes les fois qu'il s'agit du flamine d'une 
cite et que le nom de la divinité au culte de laquelle 



(1) Tacit. Hist., Jrb. I, c. 8. 

(2) Orelli, n. 455, 453, 270i, 3842, 5304, 5996. — On a con- 
jecturé que les citoyens gaulois, et particulièrement ceux prove- 
nant de la province romaine, étaient inscrits dans cette tribu. 

(3) M. L. Renier (lievue archéoL, Février 1860, p. 12) a montré 
qu'il y avait des exceptions à cette règle, et que les Viennois 
n'étaient pas toujours inscrits dans la tribu Yoltinia. 

(i) Voici celte inscription; elle porte le n° 6, p. 421 : 

D . IVL - D '¥_• VOLT • CAPITO///// 

AVGVRI -II . VIRO- AERAR////// 

FLAMINI MARTIS • TR 

MILIT 

(5) L. Renier, Mélanges dEpigraphie, p. G6. 
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]e flamine était attaché n*est pas indkiaé. Mais îc^ le 
nom de la divinité est fort bien exprimé : Capito 
€tait flamine de la Jeunesse, titre qui existait effecti- 
vement à Vienne et que prouvent d'autres monuments 
epigraphiques (1). 

Les autres titres que nous trouvons résultent éga- 
lement d'um'C lecture plus complète et plus exacte 
qu'il n'avait été permis à Chorier de le faire , fàulc 
de connaître la seconde inscription. Plusieurs parais- 
sent avoir été donnés au personnage en question 
dans la colonie de Vienne : nous ne les examinerons 
pas tous en particulier ; nous remarquerons seule- 
ment que celui de préfet des ouvriers , prœfectus 
fabrum^ peut présenter deux sens. On sait qu'à 
Rome, et dans toutes les villes où les institutions 
romaines étaient en vigueur, les artisans étaient or- 
ganisés en collèges , dès les temps les plus reculés^ 
Tantôt favorisées par dos magistrats populaires, tantôt 
contenues ou supprimées par le sénat, et même, pen- 
dant plus d'un siècle, pur les empereurs à qui elles 
s'étaient rendues redoutal»les,ûes corporaiions finirent 
par obtenir des derniers une institution définitive par 
laquelle ils espéraient soutenir l'industrie mourante. 

En échange des minces privilèges que l'Etat leur 
^accordait, «eux qui en faisaient partie recevaient 
des liens de plus d'une sorte ; ils demeuraient no- 
tamment attachés d'une manière indissoluble à leur 
métier et à leur collège. Chaque corporation ou plu- 
sieurs ensemble avaient une caisse ; elles avaient été 



^1} L. Rbnikb, lœ.^U, 
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autorisées par Marc-Âurèle à accepter des legs (1) ; 
elles pouvaient aussi s^imposer une cotisation, rece- 
voir des donations, posséder des terres avec leurs 
colons, les louer à des fermiers et en employer le 
revenu aux dépenses communes ou le partager entre 
leurs membres. Tout cela se voit par des lois du Code 
Théodosien (2) et par différentes inscriptions (3). 

Chacun des collèges avait un chef, sorte de patron 
et de surveillant en même temps, pris parmi les prin- 
cipaux de la ville, ordinairement revêtu d'autres 
honneurs ou ayant exercé les magistratures. C'est 
ainsi qu'on peut entendre la charge attribuée à Capito 
dans nos deux inscriptions ; mais il y avait aussi un 
titre militaire de même sorte , connu dés le temps 
de César (A), et dont Gruter et Orelli ont recueilli de 
nombreux exemples (5). 

L'inscription conservée au musée de Vienne men- 
tionne un autre titre dont notre n^ 5 n'a pas de 
trace, celui d'augure. Son absence donnerait à pen- 
ser que l'inscription du musée est postérieure à celle 
de Chorier (6). 



(1) Dig,, liv. XXXIV, lit. 5, 1. 80. 

(2) Liv. XIV, lit. 3, 1. 19, ann. 396. 

(3) Orelli, 3019 et 409 i. 

(4) De Bellodv,, Mb. I, 24. 

(5) Nous nous bornerons à citer une inscription relative à un 
Belge qui faisait partie de la fabrique ou des ouvriers en fer de la 
XX» légion ; la voici : 

Ivlivs. V italis. fa bricies || is. leg. XX. V. V. || stipendior || vm 

IX. anor. XX||1X. natione Bejjlga. ex. colegio || fabrice. elatv|| 
^. H. S. E. (Orelli, ii** 4079.) 

{6) M. Renier Ta rétabli dans la première inscription. 
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Quant au mot GEM., c'est à tort que Ghorier. le 
rattache à la légion dont parle son inscription. Il est 
vrai que ce nom de Gemina fut donné à différentes 
légions, notamment à la YII^, dont la résidence fut 
fixée à Vienne par l'empereur Néron ; mais ce fait 
ne nous parait pas motiver suffisamment Texplicalion 
de Ghorier. La II® légion Adjutrice est suffisamment 
indiquée dans l'inscription du musée de Vienne, et 
nous la retrouverons encore ailleurs. Selon nous, ce 
mot GEM. trouve naturellement son explication dans 
l'expression de la reconnaissance commune des deux 
villes pour le magistrat dont notre inscription a per- 
pétué le nom. 

Par quels services le personnage en question mé- 
rita-t-il cette reconnaissance? Tout ce que nous pou- 
vons répondre à cette question, c'est qu'ayant exercé 
différentes magistratures dans les deux villes, il avait 
autant de titres à une statue , et même h plusieurs, 
que tant d'autres magistrats honorés de semblables 
distinctions ou de semblables flatteries par les popu- 
lations qui avaient eu h i>e louer d'eux, ou du moins 
en avaient été humainement traitées. Si la colonie 
de Vienne a été choisie pour être la gardienne de 
ces monuments, c'est qu'apparemment Gapito y était 
né, comme l'indique le nom de la tribu dont il fai- 
sait partie. 

M. Renier (1), qui fait intervenir les Rémois seuls 
dans l'érection du monument auquel appartient 



(1j M. L. Renier, prenant pour point «le départ la leçon de Gni- 
ter, est arrivé à la rétablir ainsi qu'il «uit: 
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l'inscription de Chorier , leur attribue aussi celui de 
l'inscription du musée de Vienne. Nous ne pensons pas 



D-IVL D-F-VOL 
CAPIT0NI__ 
FLAM-IVENT-llIVIR 
LOC-PVBLICPERSEQ 

ItVIR. AERAR-or^vr 

PRAEF FA^R TRIB 

MIL-LEG- ttaDIVf 

C EN sor - eivit • remor 

FOEDERATAE 

REMI • PVBLICe 

I D D D 

Nous ne reproduirons |ias ici les détails de la discussion dans 
laquelle est entré le savaûl académicien, et nous indiquerons seule- 
ment les points de son interprétation qui diffèrent «le la nôtre. 

i"* Au lieu de GEN. donné par Gniter, à la huitième ligne, M. Re. 
nier lit CEN en changeant la première lettre, induit à le faire parla 
comparaison de cette inscription avec celle dont nous parlerons tout- 
à-J'heure sous le n* T, et par Tidée que ces trois inscriptions ap- 
partenaient au même personnage. La dernière manquant des pre- 
mières lignes, M. Renier a cni pouvoir y adapter le commencement 
des deux autres inscriptions et occuper les lignes vides par les noms 
etqualités que -nous y avons lus. Il s*est cru d^autant plus autorisé 
à faire cette restitution» que cette dernière inscription a été décou- 
verte à Vienne, comme les deux autres. 

2" Trouvant dans GruterTavant -dernière ligne occupée par le mot 
PVBLIC, et ta précédente par le mot FOEDERATA, il a cru pouvoir 
mettre celui-ci au génitif et le rapporter à la cité de Reims, eivit, 
Remorum^ qui remplit toute la huitième ligne. De cette façon» il n*y à 
pas besoin d'associer la col«)nie de Vienne à notre cité dans les honneurs 
décernés à D. Jul. Capito; il y a moins de suppositions à faire, ce 
qui n'est pas un mal. Toutefois, nous devons rappeler, pour notre 
défense, les motifs qin nous ont fait préférer la leçon de Chorier. Ce 
dernier avait vu et copié sur place Tinscription qu'il a insérée dans 
ses Recherches, et cet avantage doit être refusé à peu près à tous les 
autres, Spon excepté. Ce dernier n'admet pas plus que Chorier 
le mot PÛBLICe: pourquoi l'aurions-nousintroduit, quand on peut 
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que ta ressemblance des deux inscriptions dans les^ 
premières lignes autorise pleinement à les regarder 
comme identiques dans les dernières ; volontiers nous 
croirions plutôt que la seconde mentionnait une ville 
différente , ou môme une province reconnaissante , 
comme Reims et Vienne, des services de Capilo. 

L'époque à laquelle appartient le premier monument 
ne serait pas indifférente à connaître , surtout en pré- 
sence du mot le plus saillant de celte inscription, et 
qui en est aussi le dernier. 

Suivant Chorier, le mot fœderatà indique qu'il 
existait une alliance entre Reims et Vienne. Nous ne 



s'en passer? Quant à GEM, c'est aussi la leçon des deux savants que 
nous venons de citer; il eût fallu y changer deux lettres sur trois 
pour arriver à Pinterprétation choisie par M. Renier. Enfin, nous 
ne pouvons dissimuler que la répétition de civit, Remor et de Rémi 
Ofcsi pas ce qu-il y a de plus heureux dans cette interprétation. 

Quoi qu'il en soit*, Tauleur des Hélangts d'Épigraphie restitue 
la seconde inscription ainsi qu'il suit : 

DIVLD FILVOir 

CAPITONt- 

flAM IVENT-lIIVtfr- foc 

pv6LIC - PERSEQ • IlVircwr. 

ai'GVRI . PR.E_F • FA6r - trib 

mlLIT -LEO- II • a • Divt • cen^ 
sor • C I vit • remor • fœd. etc. 

« On voit, dit-il, qu'elle n'ajoute rien à ce que noos savons de la 
carrière de ce personnage. Peut-être, si elle était complète, nous 
ferait-elle connaître de nouvelles fonctions remplies par lui, après 
celles de procurateur de la province de Gallécie et d'Asturie (men- 
tionnées dans la 3* inscription) ; peut-être aussi y verrions-nous, 
ce qui est plus probable, un monument élevé eu son honneur par 
les habitants d'un autre conventus de cette province. » 



L 
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nierons pas cette alliance, elle a pu exister, mais rien 
ne le prouve, et ce serait s'éloigner de la saine critique 
que d'invoquer à l'appui les inscriptions qui nous 
occupent. Il est bien plus naturel , ce nous semble , 
d'expliquer ce mot par la condition dans laquelle les 
Rémois étaient placés par rapport aux Romains ; condi- 
tion de laquelle ils avaient lieu d'être fiers, puisqu'elle 
n'avait été accordée qu'à un très-petit nombre de cités, 
celle des Ëduens , celle des Lingones^ celle des Car- 
nutes, c'est-à-dire aux plus redoutables de toute laGaule^ 
et qu'elle les mettait en quelque sorte au même rang 
que Rome elle-même (1). C'est par ce titre que les 
vainqueurs s'attachaient les populations dont les se- 
cours ou l'influence dans le pays pouvait lui être utile. 
Quelques-unes, dont on ne craignait rien ou n'atten- 
dait rien, mais dont on devait cependant récompenser 
les services, reçurent le titre de libres. Celui de con-' 
fédérés entraînait l'usage d'une constitution propre (2), 
l'autonomie complète, autant, du moins, qu'elle pouvait 
s'accommoder avec rétablissement de pouvoirs nou- 
veaux imposés, les uns par la volonté des empereurs , 
tes autres par l'empressement même des vaincus à se 
placer sous le joug. Longtemps les Romains traitèrent 
avec faveur les nouvelles provinces conquises par 
César; ils se contentèrent d'exiger d'elles un tribut de 



(f) Puif., Hist, naf.^Iib. IV,c. 17. — Trêves n'obtint ce litre 
iftie plus tard. 

(2) Dulaure ( Dos Sénats des Gaules, JHémoires de l'Académie Cel- 
tique, t. L p. 323) dit que les institutions politiques furent conservées 
chez les Gaulois alliés et surtout chez les Gaulois libres. C'est le 
contraire qu'il devait dire. Ce n'est pas, du reste, la seule inexac- 
titude que l'on puisse signaler dans ce mémoire. 



J 
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40,000 sesterces, stipendii nomine , pour renlrelien 
des troupes, comme dit Suétone (1)^ et pour le main- 
tien de la paix , comme le disait, un siècle plus tard, 
Petilius Cerialis (2). Plus heureux que ceux de la 
Narbonnaise, les Gaulois Chevelus conservèrent leurs 
teiTCS, leurs villes, leurs institutions intérieures. Mais 
combien de temps dura cet ordre de choses ? Il 
serait difficile de le dire ; il est à croire que ks diffé- 
rences de lois, comme celles de religion et d'usages, 
s'effacèrent peu à peu du sein des peuples qui com- 
posaient l'empire ; peu à peu aussi les privilèges de 
certains passèrent à l'état de fiction ; en un mot, l'édit 
de Caracalla ne fît que constater un fait déjà existant, 
quand il passa le niveau sur toute l'étendue de l'em- 
pire et déclara citoyens romains tous ses habitants : 
l'empire n'était plus qu'une vaste monarchie, et les 
habitants, qu'on décorait du nom de citoyens, étaient 
tous des sujets (3). 

Pline, qui mentionne le titre de fédérée donné à la 
cité des Rémois , écrivait plus d'un siècle après la 
conquête ; nous verrons par une inscription (n^ 7) 
contemporaine des Antonins que ce titre lui fut con- 
servé assez longtemps, et avec lui l'intégrité des fran- 
chises municipales. Nous trouverons à Reims un sénat 
(no 8); nous y verrons aussi des magistrats spéciaux, 
ayant diverses attributions, un censeur par exemple 
(no 7). Mais à côté des magistrats municipaux s'éleva 



(t) In Casar.y c. 85. 

(i) Tacit. Histor., 1. IV, c 7i. 

(3j Nous verrons tout -à-l'heure que I cdil de Caracalla uechangea 
rien à Tétat de la Gaule Chevelue, quant au titre et aux droits de 
citoyen romain. 
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el grandit peu à peu le pouvoir des agents du goit- 
Ternemenl impérial, cliefs civils et militaires à la fois, 
puis revêtus d'attributions distinctes, principalemeûC 
(fepuis Constantin. Reims donna Thospitalité aux pré^ 
fèts romains, dît Strabon (4), dont je copie à dessein 
Texpression ; el il faut remarquer que ceci regarde 
les commencements de Toccupation romaine, peut-être 
même ane époque anférieureà la division delà Belgique 
en trois parties , sous le nom de Germanie Première 
el Seconde et de Belgique. Généralement, les préfets^ 
les consulaires , les comtes , les ducs et autres agent» 
du pouvoir politique ne paraissent pas s'être mêlés 
de l'administration intérieure des cités ; te choix des 
magistrats municipaux, d'abord abandonné aux sénats 
ou aux décurions des cités ^ fut même subordonné à 
l'élection, par ordre des empereurs (2). Placée dans 
Ta condition des villes les plus favorisées, Reims dut 
conserver la libre administration de ses affaires inté- 
rieures; sous ce rapporl, le régime impérial et l'hos- 
pitalité donnée aux magistrats impériaux ne portèreul 
pas d'atteinte sérieuse à ses franchises. Mais c'est tout 
ce qui lui resta de son ancienne importance. On ne 
peut pas dire à quelie époque elle cessa d'être la tête 
d'une nation puissante , quand le pays rémois cessa 
de lui obéir pour devenir un simple canton de pro- 
vince romaine , ni quand ses lois disparurent pour 
faire place aux Fois romaines. 

Deux faits peuvent être invoqués en faveur de la 
conservation du pouvoir politique de Reims, du moin» 



(f) Livre IV. 

Léon, Constitut. 47, Qiiod aliu». 
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pendant un cerlain temps. Le premier a élé recueiUi 
avant nous par Tabbé Le Beut (1) dans César et dans 
son continuateur Hirtius , mais il a besoin d'être 
éclairci. 

Au début de la conquête, les Soissonnais et les 
Rémois faisaient, en quelque sorte, un seul étal , à ce 
point que le sénat et les magistrats rémois gouver- 
naient h la fois les Rémois et les Soissonnais Cela 
paraît, en effet, résulter du texte de César (2). Les 
envoyés rémois, dans leur première visite au général 
romain, ne se contentent pas de dire que les Sois- 
sonnais sont leurs frères, mais qu'ils vivent sous le 
même droit public^ sous les mêmes lois, sous le 
même gouvernement, sous la même administration : 
« Qui eodem jure, iisdem legibusutantur, unum im- 
perium, nnuraque magistratum cum ipsis habeant. » 

Ceci , sans donner la moindre entorse aux termes 
employés, ne peut s'entendre d'une simple parité ou 
similitude dans le gouvernement, dans les lois , dans 
l'administration de la justice , dans la police , etc. ; 
mais il en résulte clairement une union complète sur 
tous les points. 

Cette union des Soissonnais à l'Etat rémois, même 
dans les derniers temps du séjour de César en 
Gaule, est confirmée par Hirtius (3), qui dit des pre- 
miers, non pas seulement qu'ils étaient placés sous 
la protection des Rémois, mais qu'ils étaient incor- 



(1) Dissertât, sur le Soissonnais , p. 82 « 

(2) DeBellogaU., lib. IT, 1. 
(a) Ilfid., lib. VIII, 6. 
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pores au pays rémois : « Soessiones qui Remis 
erant attributi. i 

Le titre de libres donné plus tard aux Sues- 
sons (1) changea peut-être les conditions de leur dé- 
pendance politique à l'égard des Rémois. Du reste, 
elle dut disparaître entièrement lors de l'entrée du 
territoire rémois lui-même dans l'empire et de la 
suppression de l'autorité de la capitale sur la na- 
tion. 

Le second fait que nous pouvons invoquer en fa- 
veur de l'autonomie des Rémois, et cette fois à une 
époque plus reculée, c'est la conservation parmi eux 
d'un sénat, d'une assemblée des premiers de la na- 
tion, non-seulement souveraine quant au gouverne- 
ment intérieur de la cité, mais exerçant une supré- 
matie et une certaine autorité sur les autres peuples 
de la Gaule. Comme nous aurons à nous occuper 
plus bas du même fait, nous nous contenterons ici 
de l'indiquer. 

Il ressort de ce que nous venons de dire que 
par Reims, Rémi , dans Tinscription n^ 5 et dans 
la suivante, il faut entendre, non pas simplement 
la ville, mais Tétai ou le corps de nation dont cette 
ville était la capitale et dont le nom lui est resté. 



(1) Pltn,, lib. IV, cap. i7. M. Walckenaer {Géogr. deêGauUs, 
tome V » p. 483), combat Hirtius sur le point qui nous occupe et 
lui oppose le témoignage de Pline; il oublie que le langage d'Hir- 
tins s'accorde pleinement avec celui de César, et que tous deux 
parlent des premiers temps de la conquête, tandis que Pline prend 
les choses après rentière soumission de la Gaule et son organisa- 
tion en province romaine. 
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C'est dans ce même sens qu'on doit prendre, aux 
temps les plus rapprochés de la conquête, le mot 
civitas que nous avons restitué dans notre inscription 
et que nous retrouverons dans celle qui suit. Il ar- 
rive, en effet, à César de mettre dans une même 
phrase en opposition les mots urbs et civitas, de fa- 
çon à ne laisser aucune incertitude sur le sens par- 
ticulier de l'un et de Vautre à cette époque (1). Tacite 
suit constamment la même voie (2) ; mais plus on 
avance, et plus le mot civitas s'éloigne de son sens 
primitif pour désigner exclusivement une ville. La 
Notice des provinces s'en sert pour désigner à la Tois 
la capitale et le territoire qui en dépend ; et, dans 
Ammien Marcellin, ce mot n'a plus d'autre sens que 
celui de ville (3). 

En même temps, comme Ta remarqué M. F. Bour- 
qoelot, dans un travail étendu sur cette matière (4), 
le nom gaulois de la capitale s'efface peu à peu, et 
h sa place, Tusage introduit le nom de la nation. 
Dans notre inscription, dans celle qui suit également, 
comme il s'agit de la nation, et non de la ville, nous 
ne voyons pas figurer le nom de Durocortorum de 
cette dernière, et il ne faudrait pas en conclure que 
ce nom ne fftt plus en usage; nous sommes loin eu- 



(1) De BeOo gattioo, l. I, c. 18; 1. VU, c. 15; l.m,c. 3, Si; 
J. II, c. 28 ;1. V, c. 53; 6t passim. 

(2) Annal., l. III, c. 43, 44; De Morib, German,, c. 41 ; Vit, 
Agrieolœ, c. 17. 

(3) Hist., I. XIV, c. IL S T elt4 ; I. XVI, c. H, § I. 

(4) Mémoires de la SodéU des Antiquaires de France , t. XXlll , 
p. 4taei8uiv* 
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core du temps où saint Jérôme , parlant de la ville de 
Reiras, disait : Remorum urbs prœpotens . > 

La transformation des noms de villes devint géné- 
rale; mais il faut la restreindre à la partie de la Gaule 
conquise par César. Aussi, n'en trouvant pas à peine 
de traces dans la Narbonnaise, l'abbé Beley (1) en » 
conclu que, comme les assemblées de chaque peuple 
se tenaient dans la capitale, comme les membres de 
ces assemblées y résidaient habituellement et gou- 
vernaient au nom du peuple, le nom de ce dernier 
finit par se substituer au nom de la ville d'où par- 
tait l'action gouvernementale. 

Telle est sommairement l'explication que Tabbé 
Beley donne de cette transformation. M. Bourquelot 
a tort, selon nous, de lui refuser toute valeur; mais 
il a raison de ne pas s'en contenter entièrement, 
a II est certain , dit-il , qu'après la conquête , les 
petits états plus ou moins indépendants les uns des 
autres cessèrent peu à peu d'exister. Ils se fondirent 
dans une même unité sous la même loi , sous un 
même chef , l'empereur. Etablis dans les localités les 
plus considérables des anciennes tribus , localités 
dont plusieurs acquirent une importance beaucoup 
plus grande qu'autrefois et qui devinrent des centres 
administratifs, les magistrats romains ne gouvernaient 
plus des tribus, mais des espèces de départements, et 
ces départements jouèrent nécessairement un rôle 
nominal dans les actes administratifs de l'empire» 



(1) mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , 
l. XIX , p. 504 et suiv. 
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Les dénominations de peuples représenlaient des divi- 
sions ethnographiques qui devaient survivre à la 
ruine des institutions. Ces dénominations, jointes 
d'abord aux noms des capitales qui représentaient 
chaque tribu , finirent , selon la marche fatale des 
choses, par les remplacer tout-à-fait. » 

En résumé, pour ce qui concerne particulièrement 
notre ville, après Durocortorum Remorum^ on dit : 
Civitas Remorum , dans le sens de urbs , ville ; puis, 
le mot civitas lui-même tombant comme était tombé 
celui de Durocortorum, il ne resta plus que Rémi. 
Mais, quoique la ville eût pris définitivement le nom 
du canton rémois et qu'elle fût plus connue soûs le 
nom de Reims , le nom gaulois ne sera pas entière- 
ment abandonné , il reparaîtra même dans quelques 
actes du Moyen-Âge. Le diplôme de Louis le Débonnaire 
pour la réforme de TabbayedeSaint-Denys en France, 
en 832 , désigne ainsi qu'il suit les évéques chargés 
de cette réforme, et parmi eux l'archevêque de Reims 
Ebbon : « Veniens ergo Aldericus melropoliia seno- 
nicus..^ necnon etEbo metropolita Durocortorum cum 
suis suffraganeis ad memoratum monasterium ; » 
où l'on notera que Durocortorum demeure indécli- 
nable , comme un mot barbare sur lequel la syntaxe 
latine n'a aucuns droits à exercer. Nous retrouverons, 
d'ailleurs, la forme indéclinable^ à un autre cas, 
dans le Durocortoro de l'Itinéraire d'Antonin ; pareil- 
lement, au Moyen-Age, on dira Remis et même Remus, 
à tous les cas^ particulièrement sur les monnaies ; 
nous verrons aussi la forme adverbiale Durocorier. 
dans l'inscription de Tongres (n<> 17); enfin, les formes 
plus anciennes : Durocortorum Remorum dans l'in- 
scription no 13 , et civitas Remorum dans celle de 
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Brimont (n<> 16). Qaant aux origines et à Torthographe 
des deux noms DtÀrocortorum et Rémi y sur lesquelles 
on a beaucoup disserté , Lacourt fournira tout ce 
qu'on en peut dire de raisonnable (i). Nous n'y ajou- 
terons qu'une seule remarque^ au sujet de la pre- 
mière partie du mot, Duro^ sur lequel on est le 
moins d'accord : c'est que , pour sept ou huit villes 
de la Gaule et de la Grande-Bretagne (2) dont le nom 
commence ainsi , l'Anonyme de Ravenne n'en men- 
tionne qu'une, Durostoluniy en Hysie, et une en 
Mésopotamie, Ihtranicanoris ; encore cette dernière 
est-elle très-incertaine. 



(1) Durocort^ publié par M. Louis Paris, chap. X. 

(2) Dans ce nombre n^est pas compris Chàlons, dont le nom a été 
à tort allongé par le copiste de Fltinéraire. 
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7. 



/ii///j/i////iii/i//iiiiiiiiim 

TRIB-MILLEG-II 

ADIVTRICISCENSORI 

ClVITATISREMORFOEDER 

PROCIMP-NERVAE-TRAIAN 

CAES-AVGGERM-DACICl 

OPTIMlPROVINC ASTVR 

ET.GALLAEC 

CONVENTVS ASTVRVM 

L-D-D-D 



t A N.^ tribun de la 2* légion Adjutrice, censeur de la 
cité fédérée des Rémois , intendant pour l'empereur Nerva 
Trajan, César, Auguste, le Germanique, le Dacique, le Très- 
Bon , dans la province des Astures et des Gallèces, l'assem- 
blée des Astures, avec l'autorisation des décurions (Loco 
Data Decrelo Decvrionum). » 

Giom. arcad. LVI^ 18S2. — Orelli, 5213. — Delorme^ 
Descript, du musée de Vienne^ page 229. 



Cette inscription , trouvée à Vienne en Dauphiné ^ 
comme la précédente , est conservée dans le musée 
de cette ville; comme elle aussi ^ elle a appartenu 
à un monument élevé dans Vienne en l'honneur 
d'un magistrat, mais, cette fois, d'un magistrat 
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rémois , probablemoit retiré dans relie ville , après 
avoir rempli une charge de Tempire , ou qui y était 
né. 

Son nom, malhenreosement, manqoeà rinscriptîon. 
Suivant M. Renier, ce nom serait fourni par les deux 
inscriptions précédentes. 

Gelle-ci porte une date précise, puisqu'il y est dit 
que le personnage en question avait eu l'intendance 
d'une province sous Trajan , entre les années 103, 
où ce prince prit le titre de Dacicus , et 114 , où il 
reçut du sénat celui d^OpUmus. 

Indépendamment des pouvoirs politiques, il y avait 
dans les provinces des officiers chargés de divers 
soins administratifs, tels que ceux d'assurer l'ap- 
provisionnement de l'empire (1), de surveiller les éta- 
blissements impériaux (2) , de gérer les terres pos- 
sédées en propre par le prince. 

L'intendant chargé de ce dernier soin s^appelaii 
procurator patrinumii^ comme on le voit par l'in- 
scription relative à G. Furius i£lianus, qui exerça ces 
fonctions dans la Belgique et dans les deux Germâ- 
mes (3). La même inscription prouve qu'il y avait, en 



(1) Procarator ad alioienla (Hbrzbn, 6932 j ; exaclor annona» sacne 
(Obblli, 5530); caralor alimentorum (Hbnzbn, 74S0). 

(S) Procurator gynœciL etc. 

(3) C. Furio. Sabinio. Aquilae II Temesitheo proc. prov. Lugd. 
et II Aquit. proc. prov. Asiae ibi vice XX || et XXXX itemq. vice 
procos. proc |i prov. Bithyniae Ponti Papblagon (t tain patrimqni 
quam rat. privatar || ibi vice proc. XXXX. item vice proc || pa- 
trimon. prov. Belgic. et duarum || Germaniar. ibi vicepraesid. 
ppov II German. inferior. proc. prov. Sy |J riae Palestinae ibi 
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outre, un intendant du fisc chargé de percevoir dans 
la province les revenus impériaux, procurator ratio- 
num privatarum : car les deux titres s'y trouvent à 
la fois, mais distincts et appliqués à des provinces 
différentes tout aussi bien qu'à une seule. Un QuintuH 
Axius iElianus exerça ces dernières fonctions dans 
les mêmes provinces (1). 

Mois l'Etat avait aussi ses finances, et dans chaque 
province résidait un fonctionnaire chargé de la per- 
ception des deniers publics, Yintendant proprement 
dit, procurator rationum publicarum^ ou a ralioni- 
busy ou même simplement procurator. 

Tacite (2) parle d'un procurateur de la Belgique 
à qui il donne le nom de Pompeius Propinquus, qui 
fut tué lors de l'avènement de Vitellius. Les inscrip- 
tions en font connaître plusieurs autres. Outre un 
T. Varius Clemens, qui exerça ces fonctions succes- 
sivement ou conjointement dans les deux Germanies 
et la Rhétie (3), on y voit un Bassœus Stel. Rufus, 



exactori rcH || quorum aniion. sacrac cxpedltio II nisproc.in urbe 
magistro XX || ibi iogistae Thymclae proc.prov jl Arabiae ibi vico 
praesid. bis. proc || ration, privât, per Belgic. et duas j) Germ. 
praef. coh. F. Gallic. inJUspan |j G. Atilius Marullus Arvern |J et 
G. Sacconius Adnatus Me I| dioiuatr. patrono. optimo. 

fl) Q. Axio.Q. F. Pat. AEliano (| eq, P. I^urenti Lavin )| cu- 
ratori ad popuium col, || Trajanae et Aureliae 11 AKclauensis. Proc. 
ad alim. jj per Apuliam Calabriani Lu || canlani et Brutfios pro || 
rat priv. prov. Maur. Caes. || item per Belgicam et duas||Germania8 
proc. prov. IIDac. Apul. bis vice praesidis j) ordo col. Sarmizj^e- 
tropol. patrono. 

(2) Hist. lib. l, 58. 

(3) T. Vario. Ciementi. Proc. provinciarvm. belgicac. Germanlac. 
Svperioris. Germaniae. Infcrioris. Raetiae Orblli, 179 et 48â. 

5 
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qui les exerça aussi dans les deux Germanies et de- 
vint préfet du prétoire sous les empereurs Marc- 
Aurèle, Verus et Commode (1), et un P. iElius 
Âgrippinus Cornicularius, sous Victorin (2). L'avant- 
dernier s*inlitule ;>roottra/or a rationibus; les autres^ 
procurator seulemenl. 

C'est de ces fonctionnaires que Vespasien disait 
qu'il s'en servait comme d'épongés. Leur administra- 
tion, naturellement peu susceptible de concilier l'a- 
mour des peuples, avait besoin d'être exercée avec 
une égale justice et un grand désintéressement pour 
ne point soulever la haine des provinces. Elles leur 
étaient généralement reconnaissantes de cette con- 
duite louable et ne cachaient pas les motifs de leur 
estime dans l'inscription des monuments qu'elles 
érigeaient en leur honneur (3). C'est apparemment 
le cas présent. 

A l'époque d'Auguste, les procuratores se bornaient 
à l'administration du fisc, et n'avaient aucune juri- 
diction ; Claude y ajouta la procuration de tout ce qui 
avait rapport à cette «administration (4). Dans l'état 
régulier des choses, les procuratores n'avaient au- 
cune autorité en dehors de cette administration et 
de cette juridiction ; et ce qui le prouve , c'est que, 
quand un même fonctionnaire réunissait les pouvoirs 



(1) Bassaeo. Stel. Rvfo. Pr. Pr. imperat. AvreU. Antonini. L. 
Avreli. Veri et Avreli. Commedi. Avgg. consvlaribvs. ornam. ho- 
norato Op, ctt. , 3574. 

(2) P. AElio. Agrippino. Gornicvlario. Procvratori provinciae Bel- 
gicae Kbnzen, 6539. 

(3) Cf. L. RKifiBR, Mél, d'Epigraphie, p. 53. 

(4) SufooKB, c. XIL n" 2. — Tacite, AnnaL, XII, 60. 
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de gouverneur îi ceux d'intendant des deniers publics^ 
il prenait le litre de procurator et celui de proeses. 
Gutherius (1) en donne plusieurs exemples. 

Les deux peuples que nomme rinscripliitn sont 
rarement séparés dans les monuments; ils formaient 
ensemble une seclion de la province de TEspagnc 
Citérieure (2), ce qui n'empêchait pas, comme on le 
voit, chacun d'eux d'avoir ses assemblées, et vrai- 
semblablement aussi ses magistrats à part. 

L*ordre dans lequel sont énumérés les litres de 
noire personnage indique qu'il avait rempli en der- 
nier lieu la charge de procurator 

Il avait d'abord, comme le D. J. Caj)ilo de l'in- 
scription no b, commandé la 11^ légion Adjutrice. 
Plusieurs corps porteront celte dénomination : nous 
aurons lieu d'en parler plus bas. Quant au litre de 
tribun, ici comme dans les inscriptions précédentes, 
nous croyons qu'on doil entendre le grand tribun, 
tribunus major, chef de la légion. Les officiers com- 
mandant une cohorte portent le même titre, il est 
vrai; mais l'indication de la cohorte suit habituel- 
lement le nom du tribun minor qui en est le chef, 
ce que nous n'avons pas ici. Dans le Bas-Empire, on 
donna le litre de préfet (prœfectus legionis, elc.) au 
grand tribun, et même au tribun de cohorte et à 
tout officier qui commandait un détachement de 
légion employé ou stationnant séparément, comme 



(0 De Offîciis domus aug., liber HT, c. 33 i. 
(3) Celi^rius, Notitia orbia antiqui, ]ib. Il, cap. 1, 49 et seq 
Y. aussi DEI.ORHR, loc, eit. 
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le prouve une inscription que nous rapporterons 
plus loin et qui regarde un chef de cohorte appar- 
tenant à la première légion Minervienne. 

11 avait été censeur des Remois. Quel sens donner 
à ce titre? Dans un chapitre sur les magistrats ro- 
mains chargés de faire le recensement de la popu- 
lation des provinces de la Gaule , M. L. Renier 
rappelle que le recensement de la population des 
provinces était confié, sous l'empire, à des magistrats 
qui prenoient le titre de legati Augtisti pro prœtore 
censuum accipiendorum, ou ad censm accipiendosy 
ou simplement ad œnsus, ou bien encore celui de 
legati Augusli pro prœtore censitores; que, suivant 
Tacite, deux recensements furent faits en Gaule, le 
premier en Tan 14 de notre ère, par Germanicus, 
le second en 61, par Trebellius Maximus, Volusius 
Salurninus et Sextius Africanus. Ces trois person- 
nages avaient exercé le consulat. Plus tard, on se 
contenta de prendre les censiteurs parmi les anciens 
préleurs. Enfin, après avoir réservé cette charge aux 
sénateurs, on aurait commencé, sous l'empereur Sé- 
vère, à la donner à des chevaliers. 

Il cite ensuite une inscription relative 5 un censiteur 
-de la province de Belgique que M. Henzen (1) croit 
«tre un fils de l'empereur Maxime. La voici : T. Clo- 
4ivs... Pvpienvs Pvlcher Maximvs, ELECTVS. IVD. 
SACRO. AD. censvs. ACCEPT. PER. PROV. VELGIAM, 

a Le style et l'orthographe de l'inscription, dit 
M. L. Renier , sembleraient annoncer une époque 



(1^ Bulletin de l'Institut archéol, de Rofnê, 1849, p. 9^. 
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plus basse. » En tout cas, elle ne serait pas postérieure 
au milieu du IV^ siècle, époque à laquelle nous croyons 
pouvoir rapporter la division de la Belgique en- 
Première et Seconde. 

Outre ces censileurs provinciaux, M. L. Renier 
signale des censiteurs en sous-ordre : ainsi, dans la 
Lyonnaise, un adjutor ad census provinciœ; puis, 
dans notre contrée, le magistrat à qui appartient 
l'inscription qui nous occupe. « OrdinairemenI, dit-il, 
les inscriptions relatives à ces fonctionnaires con- 
tiennent rinilication des villes ou des parties de la 
province dans lesquelles ils ont opéré. » 

Jusqu'ici, nous sommes pleinement d'accord avec- 
M. L. Renier. Mais nous ne pouvons ranger noire- 
censeur avec les censiteurs dont il parle, et confondre 
les adjulores ad census avec les censorcs civitatis. 
L'expression seule suffit, ce nous semble, à indiquer 
une magistrature municipale, et non une fonction 
relevant des empereurs. 

Et d'ailleurs, il est difficile d'admettre que le cen- 
sorat de Rome ait été conféré, sous l'empire, à des 
particuliers, quand on voit Claude (1), Vespasien (i), 
Titus (3), non-seulement se servir de Tauloritc cen- 
soriale pour accroître leur pouvoir (4'), mais reven- 
diquer le litre de censeur dans les inscriptions et dans 
les acles importants de leur règne; Domitien, enfin , 



(1) Orklli etllKNZEN, 33!. 618, 709, 710, 711,712. 7:22, 723 
2652, 5181, 6005. 

(2) Op, cit , 1868, 3261. 5190, 5S56, 5418, 5419, 5420. 

(3) Op. cit., 53, 66, 751, 7:)2, 759, 5428, 6913. 

(4) Témoin la célèbre Table de Claude dont nous parlerons plus bas. 
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dès Tannée 86 (1), porter le litre de censeur perpé- 
tuel, jusqu'à ce que la mention de cette portion des 
prérogatives impériales parût inutile. 

Nous croyons donc que notre inscription est une 
preuve de l'existence des insii'utions romaines à Reims 
dès la fin du I^r siècle. On comprend, du reste, 
que, sans y être contraint, puisqu'il jouissait de 
l'autonomie, le peuple qui avait montré le plus d'em- 
pressement pour la cause des vainqueurs, n'ait pas 
été des derniers à imiter Rome dans les formes du 
gouvernement, et qu'il se soit promptement appliqué 
à rendre cette imitation aussi complète que possible, 
sinon en créant de nouvelles magistratures, tout au 
moins en donnant des noms de magistratures romaines 
à celles du pays qui s'en rapprochaient le plus. 

Nous voyons encore ici la preuve d'un fait qui 
mérite attention, c'est qu'il n'y avait pas incompati- 
bilité entre les charges de la république rémoise et 
les grades supérieurs dans Tarmée romaine ; et s'il 
n'est pas démontré par notre inscription que le même 
personnage ail eu à la fois le commandement d'une 
légion et le censorat de la république rémoise, on 
conçoit que rien n'eût empêché qu'il en fût ainsi, dans 
le cas où la légion eût été en station à Reims ou dans 
le voisinage. Au surplus , il est permis de considérer 
les divers litres relatés ici comme successifs. 

Maintenant, de quelle nature était le censorat dans 
la cité rémoise? C'est bien ce qu'il importerait de pou- 



(0 Op. cit., 76<î, 768, 5433. L'inscription 5(30, qui est de l'année 
85, porte le titre simple île censeur. 
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voir préciser. Malheureusement, les renseignements 
sar ce point sont peu concluants : il est à croire seu- 
lement que le censeur de Reims avait des fonctions 
analogues à celles des censeurs de Rome. On sait de 
plus que, dans la plupart des villes alliées et des colo* 
nies, il y avait deux censeurs, et que d'autres en eurent 
quatre, même huit. Mais comme ceci se connaît 
par les inscriptions , où ce titre est généralement ac- 
compagné des mots duumvir, quatuorvir, etc., l'ab- 
sence de l'un de ces mots autorise, en quelque sorte, 
à croire que Reims n'avait qu'un seul magistrat de 
ce nom. Dans la plupart des cités, ces magistrats 
étaient nommés pour cinq ans ; un très-petit nombre 
en avaient de perpétuels (1). 



(1) Nous avons cité plus haut une inscription qui fait mention 
pareillement il u censeur des Âmbiejis ou Amiénoi$. 
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//////////////////////////////// 

S-ET • MEMOR-N/////// 

lllllllllllllllllllllllllllllllllll 
IIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 
/////// SENATOR-VIXIT 

ANNLXXII VITALINA 

GONIVXCARISSIMA 

VIVA - M • POSVIT 



t 



(Dîis Manibvs) Sacrvm ET MEMORiae (N. CIVitalis 
REMORVM FOEDeratae) SENATORis : VIXIT ANNis LXXIL 
VITALINA CONIVX CARISSIMA VIVA Monvmentvm POSVIT. 
— Svb ascia. 

a Monument consacré aux Dieux Mânes et à la mémoire de 
N., sénateur de la cité fédérée des Rémois. Il vécut 72 and. 
Erigé par Vitaline , sa chère épouse , encore \ivante. » 

Géruzez, Description de la ville de Reims ^ tome /«s 
p. 288. — Povillon-Pjerrard , Dissertât, sur les anc, 
sépult. déconv. hors de Rheims , p. 12. 



Celle inscription a été trouvée le 26 Mars 4842, 
sous l'un des piliers de l'église Saint-Nicaise en dé- 
molition , à 5 pieds de profondeur, suivant Povillon- 
Pierrard. L'écrivain que nous citons ne dit pas si la 



j 
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pierre qui lu portailélail engagée dans la construction 
du pilier ; mais il insinue qu'elle appartenait à une 
sépulture dont la chambre, construite en plâtre , fut 
trouvée h peu de dislance de là, à 10 pieds au-dessous 
du sol de l'église. La tète des voies romaines de 
Reims à Toul, Metz et Châlons, qui passait précisé- 
ment derrière l'emplacement occupé par l'église , 
devait être bordée de chaque côté de monuments 
funéraires; ainsi l'on ne saurait assurer que l'in- 
scription appartînt h la sépulture qui fut rencontrée 
plus avant dans la terre , plutôt qu'à quelque autre 
du voisinage. 

Quoi qu'il en soit , la pierre gravée avait 3 pieds 
9 pouces de longueur , 2 pieds 6 pouces de largeur 
et 8 pouces d'épaisseur. Elle était grossièrement tra- 
vaillée et portait , au bas de l'inscription , Yascia en 
relief. Elle n'a pas été conservée; du moins nous ne 
croyons pas qu'elle ait pu avoir d'autre destination 
que celle de moellon , dans les mains indifférentes 
des acquéreurs qui se sont partagé les matériaux de 
Sainl-Nicaise après l'acquéreur principal , le trop fa- 
meux Santerre, brasseur de son métier , et par occa- 
sion général de la république, comme chacun sait. 

La chambre sépulcrale dont nous avons parlé 
avait 6 pieds de longueur, sur 10 à 12 pouces de 
profondeur, et 10 pouces de largeur. On y trouva 
un squelette encore entier. 

Les lignes 1 , 3 et 4 de l'inscription n'ont pas été 
relevées par ceux qui l'ont vue , apparemment à 
cause de leur mauvais état. Nous croyons pouvoir 
légitimement la compléter en plaçant, en tête, les sigles 
D. M; à la troisième ligne, les nom et surnom du per- 
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sonnage; et b la quatrième, l'indication du pays où il 
avait exercé la dignité sénatoriale. Toutefois , comme 
Povillon en écrit ainsi le commencement : S. ET. 
MEMO....N, sans indiquer de lacune au-dessus de cette 
ligne, dans Tincertitude où nous laissent forcément des 
autorités peu sûres, nous croirions volontiers que ce 
qui a été pris pour un S était un D, et que la lettre N 
était un M. L'expUcnlion , du reste , serait, au fond, 
la même. 

Nous verrons que l'église dont nous parlons était 
orginîiirement un cimetière chrétien ; mais la for- 
mule Diis Manibus sacrum indique une sépulture an- 
térieure à celte époque. 

Quant au mot senator^ est-il un liire de dignité? 
est-il seulement un surnom ? II y a des exemples de 
ce dernier emploi dans plusieurs inscriptions de la 
Gaule; mais là aucun doute n'est possible , puisqu'il 
n'y a pas de lacunes à remplir et que la conlexture 
des inscriptions ne permet pas une explication diffé- 
rente. Ici, au contraire, différentes supositions sont 
permises : quoique nous ne puissions en affirmer 
aucune, nous devons cependant les examiner. 

Notre rédaction suppose que le personnage dont 
rinscriplion a conservé le souvenir appartenait au 
sénat de Reims, et non au sénat de la capitale de l'em- 
pire. Aucune indication ne motivant un choix entre 
les deux dignités, nous sommes obligé de montrer 
comment on peut admettre chacune d'elles, et sur 
quelles données il est permis de l'établir. 

Examinons d'abord comment les Gaulois eurent 
entrée au sénat de Rome. César, à qui nous devons à 
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peu près loul ce qu'on sail ilu gouvernement intérieur 
des principaux peuples de la Gaule, parle aussi des 
privilèges qu'il accorda à plusieurs d'entre eux, et 
qui furent 1 origine de leurs franchises municipales; 
il ne dit pas jusqu'à quel point les nouvelles provinces 
entrèrent dans le droit commun de l'empire. Fidèle 
à la politique romaine qui mesurait toujours les droits 
accordés sur les services qu'elle avait reçus ou sur • 
ceux qu'elle pouvait recevoir, nous le voyons d'abord 
favoriser certaines villes et en abaisser d'aulres au 
conlraire; puis, lors des guerres civiles, récompenser 
le dévouement des nouvelles provinces par un régime 
plus doux que celui de la NarbSnnaise, qui avait 
donné des preuves d'allacheraent h la cause de Pom- 
pée. Il paraît donc probable que les droits dont 
jouissaient les habitants de la Narbonnaise, ceux de 
la Gaule Chevelue les reçurent aussi, et même dans 
une mesure plus étendue. Mais cela devait se borner 
encore à assez peu de chose, suivant ce que nous 
apprend Tacite. Les principaux de la Gaule Chevelue, 
dit-il, qui avaient obtenu depuis longtemps des traités 
et le droit de cilojens romains, aspiraient, sous l'em- 
pereur Claude, au droit d'obtenir les dignités de 
Rome (1). « Primores Gallise quœ comata appellatur 
fœdera et civilatera roraanam pridem asseculi, jus adi- 
pibcendorum in urbc honorum (appetebant.) » 

Les traités, foedera^ voilà les privilèges particuliers, 
voilà l'autonomie plus ou moins complète dont nous 
avons parlé. Quant à la qualité de citoyen romain , 
civitas romanay le seul jus privaticm lui était atla- 

(I) Annales, i. H, 
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ché ; celui, qui le possédait n'élail pas citoyen optimo 
jure, comme on disait ; il n'avail aucune part aux 
droits politiques, ^ujus suffragii et îxujus honorum: 
et nous le voyons , les principaux seuls, ceux que 
Ciésar appelle principes, et Tacile primores, jouis- 
saient de ce premier degré cîe la cilé rom.iine. 

Suétone , il est vrai , nous fait connaître que 
J. César fit entrer dans le sénat quelques Gaulois à 
demi barbares (1); ce fait s'explique par la tendance 
intéressée du dictateur à rompre une majorité qui lui 
était hostile ; mais ceux qui étaient l'objet de cette 
faveur , devaient «voir reçu antérieurement et par 
concession individuelle le droit de bourgeoisie. Et la 
preuve qu'on ne peut l'enlendre autrement, c'est 
que, quand Cicéron nous fait connaître que la Nar- 
bonnaise est peuplée de citoyens romains , « plena 
civiura roraanorum (2) , » la suite de son discours 
démontre que ces citoyens romains ne sont pas des 
gens nés dans le pays. Ainsi en devait-il être de la 
Gaule Chevelue , après les faveurs répandues par 
César sur sa conquête. Ses successeurs immédiats 
n'apportèrent pas beaucoup de changement à l'état 
des choses : Auguste, particulièrement, paraît avoir 
plutôt resserré les limites des concessions. Claude, le 
premier, dans les mêmes vues politiques que César, 
et voulant , comme lui , s'affranchir de l'aristocratie 
sénatoriale , commença ce mouvement favorable aux 
étrangers dont les progrès croissants amenèrent enfin, 
au commencement du III® siècle, Tédit de Caracalla, 



(I) In Cœsar , 70. 
[i) Pro Fonipjo, V. 
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qui fit triompher définitivement dans l'empire le prin- 
cipe de Tunité. Claude étant né à Lyon , la Gaule 
fut naturellement appelée la première à jouir des 
droits nouveaux qui constituaient la plénitude de 
Yoptimum jus , ou le solidum civitaiis beneficium y 
comme s'exprime la Table de Claude ; le prince les 
demanda pour elle dans un discours solennel au sénat 
dont Tacite nous a donné la substance, et dont le texte 
-même a été retrouvé en 1527 , à Lyon. Celte célèbre 
Table de Claude est , comme l'a écrit M. Bénech (1), 
le premier monument authentique de notre histoire 
nationale . le titre de notre admission dans la grande 
initiation du monde. 

Mais à qui profita le discours de Claude, ou plutôt 
le sénatus-consulle qui en approuva les propositions? 
M. Bénech répond avec raison à cette question que 
les principaux ou notables de la Gaule Chevelue reçu- 
rent seuls le droit aux honneurs , et que ce mot 
primores de Tacite, comme le principes de César , 
désigne les plus distingués des Gaulois par leurs 
richesses, par Tanciennelé de leur race , par la puis- 
sance de leur famille, aussi bien que les hommes 
élevés en dignité, les fonctionnaires, les membres du 



(t) Les druides, dont le sacerdoce avait été supprimé cinq hds 
auparavant par ClauJe lui-même, pouvaient-ils être compris dans 
a c: tégorie des primores ? Il nous semble douteux qu'en leur retirant 
Fexercice du pouvoir religieux dont ils étaient investis, le prince 
ait |)orté atteinte aux droits qu'ils pouvaient avoir d'ailleurs, en 
vertu des constitutions ou des faveurs impériales ; seulement, ils 
ne devaient plus invoquer leur titre supprimé pour prétendre au 
premier rang comme autrefois. M. Bénech, suivant nous, n*a pas 
assez fait cette distinction. 
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sénat OU décurions gaulois; tous ceux, en un mol, qui 
avaient autorité dans le pays à un titre quelconque ; 
ceux quiy en raison de leur position élevée, avaient 
déjà reçu des privilèges et le droit de cité, c fœdera 
et civilatem romanam pridem assecuti. » 

Ainsi le sénatus-consulte ne s'appliqua qu'à une 
classe des Gaulois Chevelus : seuls, les principaux de 
la nation reçurent le droit d'être appelés au sénat et 
aux raagislralures de Rome. Quant au mode d'élec- 
tion, il était fort simple : l'empereur, investi seul 
du pouvoir censorial, disposait du privilège accordé: 
c'était donc à sa faveur seule qu'on en devait les 
effets. 

LesEduens furent les premiers appelés ;: en jouir, 
suivant Tacite : « Primi iEdui senalorum jus in urbe 
adepli sunl. » — Ils durent celle préférence à l'al- 
liance ancienne et au titre de frères que le peuple 
romain leur avait accordés : a Datum id fœderi anli- 
quo et quia soli Gallorum fralernilatis nomen eu m 
populo romano usurpant. » 

On sait que ces liens entre les deux peuples remon- 
taient b l'année 123 avant Jésus-Christ; ils valurent 
assurément aux Eduens le premier rang dans la 
nation gauloise, soit pendant la conquête, soit après. 
Mais le second rang, nous le savons par César , 
appartenait aux Rémois. Leur influence, déjà puis- 
sante pendant les guerres de la conquête , ne fit que 
s'accroître ensuite , et nous la verrons s'étendre à 
toute la Gaule. Les Romains , du resie , n'eurent pas 
d'amis si fidèles , puisque les Eduens eux-mêmes pri- 
rent part au mouvement commandé par Vercingelorix. 
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Et si Claude oublié dans son discours l'infidélité mo- 
mentanée des Eduens , il ) a tout lieu de croire que 
les Rémois sont implicitement désignés par lui avant 
tous les autres , quand , à dix années de combats 
qu'a duré la conquête, il oppose une fidélité de cent 
ans, que les circonstances les plus difficiles n'ont pas 
ébranlée : c Si quis hoc intuetur quod bello per 
decem annos exercueruni divum Juliiim, idem oppo- 
nat centum annorum imniobilem fidem obsequiumque 
multis trepidis rébus nosiris plus quam expertura. » 
A qui, je le demande, s'applique mieux ce langage 
qu'au peuple dont nous parlons, qu a celui à qui on 
a reproché tant de fois d'avoir été plus soucieux de 
la paix et de la faveur du vainqueur que de la liberté, 
et que les motifs d'une influence rivale à combattre et 
d'une position acquise à maintenir, joints à une 
politique plus prévoyante peut-être, séparèrent de la 
cause commune? 

Tout paraît donc démontrer que les principaux de 
la nation rémoise furent des premiers à occuper les 
magistratures romaines et à siéger dans le sénat 
de Rome. 

La seconde hypothèse est celle que suppose notre 
interprétation, et que l'absence de données suffi- 
santes nous a interdit , toutefois , d'adopter sans 
réserve. Le personnage dont notre inscription ac- 
compagnait la sépulture pouvait avoir appartenu sim- 
plement au sénat de la cité ou plutôt de la nation des 
Rèmes. Nous devons donc étudier aussi ce qu'était 
ce conseil suprême. 

Et d'abord, il ne faut pas le considérer comme une 
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iostilulion nouvelle introduite par la conquête, ou du 
moins imitée des vainqueurs. Nous en avons pour 
garant César, qui, racontant la première visite qu'il 
reçut des Rémois, dit qu'il invita tout leur sénat h 
venir délibérer avec lui : c Omnem senatum ad se 
venire. > Et ce nom de sénat, pour indiquer le conseil 
de la nation, pouvait bien ne pas exister au temps de 
César, qui s'en sert ici selon les habitudes romaines; 
mais notre inscription permet de croire que ce con- 
seil n'en eut pas d'autre après la conquête. 

Du reste, la plupart des peuples de la Gaule, même 
ceux qui obéissaient aux lois de l'empire, avaient 
une assemblée du même genre , composée des chefs 
de la nation, principes , dépositaire de l'autorité pu- 
blique , et qui se réunissait dans la capitale pour 
délibérer sur les intérêts communs, ainsi que le dit 
Strabon (1). 

César, racontant sa première campagne, dit que 
son camp était rempli de sénateurs éduens : « Quo- 
rum magnam copiam in castris habebat (2). » Ceci 
suppose que le conseil de la nation que nous venons 
de nommer était fort nombreux. Du reste , parlant 
ailleurs d'un combat terrible où la nation des Ner- 
viens fut presque anéantie. César dit encore que, sur 
600 sénateurs, trois seulement survécurent à ce dé- 
sastre : « In commemoranda civitatis calamitote ex 
DC ad 111 senalores....sese redaclos esse dixerunt (3).» 



(I) Liv. IV, chap. 2. — V. à ce sujet Dcbos, Hist, de l'établis 
sèment de la mon. françoise , livre T', chap. 2. 
(3) De Bello gall.y lib I, cap. 16. 
(3) Ibid., lib. 11,38. 
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Tout porle à croire que le sénat rémois était aussi 
fort nombreux. 

Le dictateur nous apprend, d'ailleurs, qu'il n'y avait 
dans toute la Gaule que deux classes d'hommes qui 
fussent comptées pour quelque chose el qui fussent 
honorées, celle des druides et celle des chevaliers (1). 
Occupés exclusivement des choses de la religion et de 
la justice, les druides ne devaient prendre aucune 
part au gouvernement. « Les druides, dit-il (2), ne 
vont pas à la guerre et ne paient aucun des tributs 
imposés aux autres Gaulois; ils sont exempts du ser- 
vice militaire et de toute espèce de charges. » Le 
sénat devait donc se recruter exclusivement parmi 
ceux qu'il nomme les chevaliers, c'est-à-dire parmi les 
guerriers, comme il Texplique plus bas, dont le crédit 
et la puissance se faisaient connaître par le nombre 
de serviteurs et de clients dont ils s'entouraient, sui-^ 
vant l'éclat de leur naissance et de leurs richesses » 
« ut quisque est génère copiisque amplissimus. > 

Mais toute cette classe agissante de l'aristocratie 
composait-elle l'assemblée suprême de la nation , ou 
le droit d'y siéger avait-il des conditions ? Nous ne 
voyons rien dans le récit de César qui puisse nous 
éclairer sur ce point. Il donne à croire seulement 
que les fonctions sénatoriales et les hautes magistra- 
tures étaient électives ; car l'élément démocratique 
exerçait une certaine influence sur le gouvernement : 
non que le peuple pût quelque chose par lui-même (3), 



(1) Lib. VI, cap. 13. 
(a) Cap. 14 
(3) Cap 13. 
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mais l'appui que donnait aux grands la multitude de 
leurs clients, ou du moins de leurs partisans, faisait 
souvent tout leur crédit (1). 

S'il est croyable , d'après l'endroit de Slrabon cité 
plus haut» que tous les pouvoirs résidaient dans le sé- 
nat et que son autorité élait sans limites , il semble 
aussi résulter d'un passage d'Hirlius (2) que le peuple, 
favorisé par les circonstances , parvenait quelquefois 
à dominer la volonté des chefs et celle du sénat. Il en 
arriva ainsi chez les Bellovaques, du vivant de Corée, 
leur chef; et l'on conçoit que les temps, désastreux 
pour la Gaule, des guerres de César aient favorisé 
singulièrement ces déplacements de l'autorité. 

Les deux Rémois qui furent députés à César, à son 
arrivée sur les frontières de la Belgique, Iccius et 
Antébroge, étaient les premiers de la nation : c Pri- 
mos civitalis suae miserunt (3J. » Iccius, particulière* 
ment, était d'une noble naissance et jouissait d'un 
grand crédit : « Summa nobililate et gratia inter 
suos. » Apparemment , tous les deux faisaient partie 
du sénat, puisque César, peu satisfait de n'avoir reçu 
qu'une députation partielle, demande que le corps 
tout entier se rende près de lui; et, si nous avons vu 
les sénateurs des Eduens et ceux des Nerviens se 
livrer au service militaire, ceux de Reims nous mon- 
treront, à leur tour, que le service n'était pas non plus 
incompatible chez eux avec la dignité sénatoriale. 

Ainsi, quand les Belges assiègent la ville rémoise 



<t) Cap 11. 

{») Lit). Vm, cap. 7. 

(âj Lih. Il, cap. 3. 
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de Bibrax, ce même Iccius commande la place assié- 
gée (1). 

Plus (ard^ dans la dernière campagne de César en 
Gaule, Verlisque, qui commande la cavalerie rémoise 
et qui périt à sa (ête dans un combat contre les Bel- 
lovaques, est le chef de la nation , a princcps civi- 
talis (2). » El Ton ne peut pas dire qu'il en soit seu- 
lement un des principaux, car Thistorien répèle ses 
titres de manière à ne laisser aucun doute : La 
fierté des ennemis, dit-il, s'accrut par la mort du 
chef et du commandant des Rémois, « principe et prae- 
fecto Remorum inlerfecto. » L'âge du général s'ac- 
cordait ici avec la haute dignilé dont il élail revêtu, 
car il pouvait à peine se soutenir à cheval; et, chose 
remarquable, le commandement militaire était en 
quelque sorte attaché à cette dignité même, puisque 
son âge ne le dispensait pas de l'exercer en personne 
et de combattre à la tête de la cavalerie , fidèle en 
cela^ dit Hirtius, aux coutumes gauloises : < Cum 
vix equo propter aelatera posset uti, tamen, consue- 
tudine Gallorum, neque aetatis excusatione in susci- 
pienda prœfectura usus erat, neque dimicari sine se 
voluerat. » 

Quelles que fussent, du reste, l'importance et les 
attributions du sénat dans le gouvernement de la na- 
tion, il estcertain que son pouvoir s'étendait à la Gaule 
entière, et que, même après la conquête, il exerçait 
sur les autres peuples l'autorité que la nation rémoise 
devait tant à son ancienne puissance qu'à son crédit 



(\) De Bêih gall., lib. II, cap. 6. 
(2) Ibid,, lib. VIII, cap. 12. 
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auprès des Romains. C'est ce sénat qui convoqua 
rassemblée générale de la Gaule pour pacifier les 
troubles qui s'étaient élevés sous Vespasien : « Prin- 
cipibus Remis, qui per Gallias edixere..., » dit Ta- 
cite (1); et il est à noter que les Rémois agissent ta 
comme ayant qualité pour convoquer : ils donnent 
un ordre, ce qui indique formellement une supré- 
matie. 

On a remarqué aussi à ce propos , et avec raison , 



(1) Bistor, lib. IV. cap. 67.— Cf. Dubos, op cit., liv I ch. i. 
— Dulaure (Des Sénats des Gaules, dans les Mémoires de l'Aca^ 
'demie celtique ) prétend que le sénat de Trêves était le plus puis- 
sant des Gaules, et que cette ville était la capitale de la Gaule Bel- 
gique. Tout ce qu'il y a de vrai dans cette assertion, c'est que la 
position stratégique de Trêves, aux confins de la Germanie, lui 
donna une importance qu'elle n'avait pas eue dans les premiers 
«iècles. Elle fut souvent la résidence des empereurs, que les événe- 
ments, et surtout les incursions germaniques, appelaient sur ce 
point ; mais, à aucune époque, elle n'effaça l'ancienne métropole des 
Rcmes. Pour ce qui regarde le sénat de Trêves, ce qu'en dit récri- 
vain que nous citons repose sur une fausse interprétation de l'en- 
tête de la lettre rapportée par Vopiscus, adressée, à l'occasion de 
l'élection de l'empereur Tacite, par le sénat três-illustre de Rome à 
la curie de Trêves : « Senatus amplissimus curiae Trevirorum. » 
Le même écrivain considère l'existence d'un Capitole dans une 
ville comme la preuve qu'elle avait un sénat. Il est probable, en 
effet, que les municipes et les villes libres avaient Van et l'autre, 
à l'exemple de la capitale de l'empire, comme Aulu-Gelle nous 
l'apprend des colonies en particulier, et comme on le voit par le 
Code Tbéodosien (lib. II, tit. I, const. 34); mais l'un n'était pas 
absolument nécessaire à l'autre. Il ne faut pas oublier que, par 
Capitole , on entendait, ici , un temple ; là, le lieu où se rendait la 
justice; ailleurs, la citadelle. Suivant les Actes de sainte Macre 
(apud Bolland. 6 Januar., num. 3), Reims avait un Capitole : c'était 
probablement la même chose que ce que la Vie de saint Nicaise 
• appelle la citadelle. 
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que Tacite, en rapportant le fait, n'ajoute aucune 
réflexion sur le droit et Tusage de s'assembler ; il 
est loin de regarder la convocation ou la réunion de 
rassemblée des Gaules comme un commencement de 
révolte : c'est que les Gaulois usaient d'un droit que 
la conquête ne leur avait pas retiré. 

Mais revenons au sénat de Reims. Nous ne pou- 
vons dire à quelle époque le conseil suprême de 
l'état, et plus tard de la ville, a cessé de porter ce 
nom. Moins encore dirons-nous quand ce conseil , 
dépouillé de son autorité sur l'ancien pays de Reims, 
a dû se renfermer dans le gouvernement de la ville. 
Cependant , ne peut-on pas assurer que ce sénat s'est 
conservé en quelque façon jusque dans les derniers 
siècles? 

En 1095, le pape Urbain II, écrivant aux échevins 
et au peuple de Reims à propos de l'élection de l'ar- 
chevêque Manassès , adressait sa lettre h Vordre et 
au peuple ; les magistrats municipaux que nous avons 
nommés remplaçant, à ses yeux comme dans les 
habitudes des villes municipales, sans altération essen- 
tielle et seulement avec un titre nouveau , le sénat 
antique auquel, à l'exemple de Rome, avait été 
donné le titre générique à' ordre (1 ) , ordo , splendi- 
dissimus ordo y sacratissimm ordo. 

Ainsi les institutions et les formes antiques qui 
constituaient le dxoit municipal n'avaient pas cessé 



(t) Ratnocard, Histoire du droit municipal en France ,\. V^ 
c. XVH et passitn. — CoDsiiltcz aussi sur ces matières : Ordonnances 
des rois de France, préface du lome XI, par Bréquigny, et préface 
iln tome XXI , par Pardessus. 
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d'exister au commencemenl de la troisième race , de 
fait et presque de nom. Respectées et maintenues lors 
de rétablissement des Francs dans la Gaule , les 
magistratures locales furent, en outre, affranchies par 
eux de la juridiction supérieure à laquelle leurs déci- 
sions étaient précédemment subordonnées. 

Mais les pouvoirs féodaux et les justices seigneu- 
riales génèrent peu à peu l'exercice de Tautorité mu- 
nicipale ; ils resserrèrent notamment les limites de la 
compétence de Téchevinage en matière judiciaire. 
Cette circonstance explique particulièrement Tem- 
pressement des Rémois à prendre part à Témancipation 
des villes, en sollicitant des premiers une charte de 
commune. Ils espéraient y trouver une sauvegarde 
contre les prélenlions féodales, et rendre leurs droits 
incontestables en les plaçant sous la protection royale. 
11 faut remarquer, toutefois, que Téchevinage de Reims 
dut peu à cette renaissance municipale qu'on nomme 
l'affranchissement des communes. Il est certain qu'ha- 
bitués à des franchises plus étendues, les Rémois se 
trouvèrent bientôt mal à l'aise dans les bornes du 
régime communal, et que le pouvoir royal ne put les 
y maintenir. Il ne faut pas oublier non plus que l'é- 
poque de l'érection de la commune de Reims est celle où 
les droits de souveraineté que les archevêques tenaient 
de la bienveillance ou de la faiblesse des rois 
apportèrent le plus de trouble dans l'exercice des 
franchises rémoises. La charte de Guillaume aux 
Blanches-Mains (H82)^ sorte de mutuelle trans- 
action après de longs et désastreux débats, après 
une suspension de l'autorité des échevîns , en est 
une preuve. 
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Cette charte, da moins, reconnaissait expressément 
les droits antiques de Téchevinage; elle déclarait , en 
effet, qu'en rendant Téchevinage aux Rémois , Tar- 
cbevêque remettait en vigueur des franchises qui 
dataient des temps les plus reculés, que leur avaient 
transmises leurs pères, et auxquelles le changement 
de maître avait pu seul porter atteinte : « Consuetu- 
dines vobis ab antiquis rétro temporibus collatas^ sed 
mutatione daminorum aliquando minus servatas, vo- 
bis et posteris vestris duximus restituendas et perpetuo 
conGrmandas. » 

Bien plus lard, en 1566, quand l'édit de Moulins 
vint troubler les villes dans l'exercice de leur juridiction 
civile, l'origine antique de Téchevinage de Reims fut 
encore solennellement reconnue. La Ville remontra 
avec succès que, même avant la conquête des Gaules, 
elle était gouvernée par un sénat, que cette forme de 
gouvernement lui avait été conservée sous les empe- 
reurs romains, et ensuite par les rois de France, c: Le 
parlement, par arrêt du 24 Mai 1568, ordonna que les 
échevins de Reims jouiraient de leur justice et juri- 
nliction ( nonobstant l'édit de Moulins ) ainsi qu'ils 
avaient accoutumé faire , parce qu'il était reconnu 
qu'il ne se devait étendre i3ur les villes de cette 
qualité, qui en jouissaient même avant que la 
France fût en royaume, et que les premiers rois qui 
commencèrent à régner leur avaient conservé ce 
droit (1). » 

Apparemment, Téchevinage rétabli par la Guil- 



(1) BER6IBR. Discours de l'antiquité de VEschevinage , Reims, 
1528. p. 24. 
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lemine n*est plus absolument celui des temps où les 
libertés municipales avaient toute leur vigueur native. 
Elu toujours par le peuple, il reconnaît cependant la 
supériorité du pouvoir seigneurial et il en reçoit l'in- 
vestiture , au moyen d'un serment prêté entre les 
mains de l'archevêque. Mais, tout amoindri qu'il est, 
il n'en continue pas moins à réunir, dans des limites 
assez larges, l'autorilé du gouvernement civil, politique 
et militaire : administrant les deniers communs et 
réglant la répartition des charges municipales entre 
les habitants ; veillant à leur sûreté au moyen de la 
milice urbaine, et extraordinairement par des mesures 
d'exception, telles que l'exil des citoyens turbulents; 
exerçant la police des rues ; prenant soin du service 
des vivres et des munitions, de la construclion et de 
Tentretien des fortiûcations de la ville ; pourvoyant 
même à sa défense en temps de guerre ; appelant les 
habitants sous les armes , et désignant le chef qui 
devra les commander ; joignant à tout cela l'exercice 
de la justice conlentieuse dans des limites de compé- 
tence qu'il serait difficile de préciser. 

L'institution du conseil de ville (1358 et 1443) mo- 
difia peu l'étendue de ce pouvoir ; en partageant entre 
le conseil et l'échevinage les anciennes attributions 
de ce dernier, elle réduisit l'échevinage à l'état de 
juridiction ; mais elle constitua dans les mains du 
conseil une sorte de souveraineté qui , sauf l'impôt 
et une portion de la justice, laissait bien peu.de place 
à l'autorité du roi et de ses officiers. 

Nulle part on ne trouve des libertés aussi larges ; 
nulle part, non plus, le peuple n'est plus franchement 
représenté comme se gouvernant lui-même. La pré- 
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sence, dans le conseil, des seigneurs hauts-justiciers 
de la ville, était elle-même une confirmation du droit 
souverain du peuple , quand on voyait l'archevêque 
y prendre rang, comme premier conseiller, après le 
lieutenant des habitants et sous sa présidence (1). 

Le temps porta à peine de légères atteintes à cet 
ordre de choses jusqu'à la révolution (2); et si, de nos 
jours, l'esprit municipal, ou l'esprit local, si l'on veut, 
est plus vivaceà Reims qu'en beaucoup d'autres villes, 
malgré l'action dissolvante des révolutions et celle 
non moins fâcheuse, à certains égards, de la centrali- 
sation , nous le devons aux racines profondes que les 
anciennes franchises ont laissées dans le sol, et au sen- 
timent que les cœurs ont conservé d'un passé libre et 
glorieux. 

Les inscriptions qui viennentde nous occuper n'ayant 
pas trait au gouvernement provincial, nous n'en pou- 
vons rien dire ici : mais nous aurons occasion de 
toucher ce sujet dans la suite de notre travail. 



(t) Par exemple Jean Juvénal des Ursins, en 1450. 

(S) Mérula, géographe de la fin du XVI» siècle, décrit ainsi qu'il 
suit rétat politique de Reims: « Urbs est inclusa, et, ut ita dicam, 
incorporata CampanisB, sui lamenjuris; undc in antiquis chartis 
quasi cognomiuatur Reims lez Champaigne » Cosmographiœ part. 
II , lib. m. 



m. 



ETAT MILITAIRE. 



9. 



A V R E L I A N 
VETERA NI . 



Mtusée de Reims. 

Ce fragment provient de fouilles faites en 1852, 
dans le voisinage de Tare de la Porte-Mars. Il est en 
pierre d'Hermonville, et porte de face 15 centimètres 
en hauteur et 49 centimètres en largeur. 

Il faisait partie d'une inscription plus étendue. 
Dans la hauteur, il semble avoir formé une assise 
médiane et donne k penser que d'autres lignes pré- 
cédaient et suivaient; et quant à la largeur, il occu- 
pait l'extrémité gauche de l'inscription , puisqu'il 
porte de ce côté un trait qui paraît appartenir à un 
encadrement : le point qui suit le mot Veierani indi- 
que que la ligne est incomplète. 

L'inscription appartenait vraisemblablement à un 
monument élevé à l'empereur Aurélien par les vété- 
rans d'une ou de plusieurs légions, habitants du pays 
de Reims, entre les années 270 et 275. 
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10. 

On a prétendu que Nizy-le-Comle , c'esl-à-dîre le 
Ninittaci des Itinéraires ou le Yennectum de l'inscrip- 
tion que nous avons rapportée plus haut (1), n'était 
qu'une simple mansio, un de ces postes militaires 
que les Romains semaient dans leurs nouvelles 
conquêtes, principalement sur les voies, et qui, 
reliés entre eux par ces moyens de communication , 
formaient un solide et vaste réseau capable de main- 
tenir les populations et d'assurer leur fidélité. Tout 
ce que nous connaissons de l'histoire du pays rémois 
à cette époque porte à croire que les Romains n'a- 
vaient pas de motifs d'en agir ainsi avec lui. Les 
fouilles entreprises par la Société académique de Laon 
ont démontré, d'ailleurs, que Nizy était plus qu'un 
poste militaire. Toutefois , parmi les débris qu'on y 
a recueillis dans les derniers temps, M. Ed. Fleury (2j, 
dont j'ai déjà cité le travail avec éloge, rapporte 
plusieurs fragments dans lesquels il est facile de 
reconnaître le mot 

VETERANORVM. 

Venecte fut donc , aussi bien que Durocort , le 
séjour d'un certain nombre de vétérans ; mais nous 
ne savons à quels corps ils avaient appartenu. Les 
inscriptions suivantes seront plus précises sous ce 
rapport. 



(1) Inscript. ir3. 

(2) Bulletin de la Soc, acad, de Laon, t. lii , p 155. 
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11. 



^ 



D-e5M- 

M-AVRELIVSPRIMVS 

VETERANVS-LEGIM 

MISSVS- HONEST • MIS 

SION-CIVTS-REM- VIVS 

SIBI-FECIT^ETC 

MODESTINPEREGRI 

NO - VETERANO-LEG 

EIVSDMISSO- HONEST 

MISSION-CIVAGRIPP 

CONTVBERNAL • MIHI 

CARISSIM • ET . SVB • AS 

CIA DEDI GAVERVNT 

Fig. 4. 

c Aux Dieux Mânes. H. Aurelius Primus , vétéran de la 
première légion Minervienne , sorti du service par congé 
honorable, citoyen de Reims , a fait faire de son vivant ce 
monument pour lui et pour C. Modestinus Peregrinus, vé- 
téran de la même légion , sor(i du service par congé hono- 
rable , citoyen de Cologne , son compagnon ; pour moi 
(dis-je) , et pour mon ami ; et tous deux l'ont dédié sous 
l'ascia. > 

CoHARMOND, Musée lapidaire de la viUe de Lyon, n* 317. 



94 REIMS PENDANT LA. DOMINATION ROMAINE. 

Cette inscription , trouvée à Vaise, il y a quelques 
années, fait partie du musée de Lyon. Nous la rap- 
portons*ici la première y à cause des détails qu'elle 
renferme sur le service militaire. M. Comarmond, qui 
écrit, à la cinquième ligne , CIVIS REMVLVS , n'en 
traduit pas moins ces mots par citoyen de Reims. 11 
parait, du reste, avoir moins bien transcrit que bien 
traduit. Nous nous empressons donc de revendiquer 
un compatriote, de donner des lettres de bourgeoisie 
à ce généreux soldat, à ce constant et excellent ami 
qui ne veut pas que la mort le sépare du compagnon 
de sa vie , mais qu'il ait place avec lui dans Fasile 
du repos. 

Le monument est un monolithe de calcaire juras- 
sique, portant 2 mètres 77 cent, de haut., suri m. 
6 cent, de large et 80 cent, d'épaisseur. II n'est pas 
seulement remarquable par ses dimensions, il est dé- 
coré d'un couronnement à moulures , avec consoles 
renversées, au centre duquel on a sculpté Vascia. La 
base porte également des moulures et présente , sur 
le devant , une ouverture carrée servant d'entrée à 
une chambre sépulcrale qui était vraisemblablement 
ménagée sous le monument. 

Entre les sigles D, M de la première ligne est figurée 
en creux une feuille de lierre, que beaucoup de sa- 
vants regardent à la fois comme un symbole funéraire 
et comme un symbole de l'amitié» à laquelle certains 
n'attachent pas d'autre valeur que celle d'un signe 
de séparation. Une feuille de lierre est encore sculptée 
en creux à la sixième ligne , entre le mot FECIT et te 
mot ET. Selon la pratique habituelle des graveurs en 
]eltres à cette époque, plusieurs I sont allongés, no- 
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lamraent dans le mot VIVS , lequel esl remarquable 
aussi par la suppression de TV voyelle après TV con- 
sonne , comme nous Tavons déjà vu dans les n^ 5 
et 6 ; aux mots PEREGRINO et AGRIPP., la lettre I 
est reportée sur le jambage allongé de TR ; et au 
mot MIHI, le deuxième I est reporté sur l'un des jam* 
bages de la lettre H, comme on le voit par la figure. 

La légion à laquelle avaient appartenu nos deux 
soldats était, croyons-nous, la première Minervienne. 
Ce nom est indiqué par sa première lettre seulement ; 
mais nous croyons notre choix suffisamment autorisé 
par les nombreuses inscriptions relatives à la pre- 
mière Minervienne, qu'ont recueillies Gruter et Orelli. 
Cette légion devait sa création à Domitien; Trajan en 
confia le commandement à Adrien , lorsqu'il l'em- 
mena dans sa deuxième expédition contre les Daces (1). 
Casaubon (2) pense qu'elle n'était pas la seule qui 
portât le nom de Minervienne ; mais rien, jusqu'à 
présent, n'est venu justifier cette opinion. 

Les Minerviens paraissent devoir leur nom à la 
dévotion parliculière qu'avait Dorailien pour Mi- 
nerve (3). Suivant la Notice de l'empire, ils faisaient 
partie des huit légions dites comilaUnses^ c'est-^- 
dire appelées à servir dans le comté du prince, mais 
qui remplissaient rarement cette destination, puis- 



Ci) DioH., HUt. rom., lib. LV. — Spabtian., in Adrtan., 3. 

(9) in Sparîiani Adrianum, oap. 3. 

(3) Chez Ibs auteurs grecs et dans les inscriptions grecques, 
cette légion est appelée du nom grec de la déesse , ro A^vaiov roey- 
PM, 1} Jicyiwv vpoi-m AOr^va. Cest donc sans raison que Ton a cru 
que ce nom était celui d'une ville, aujourd'hui inconnue, où au- 
raient été créés les Minerviens. 
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qu'elles furent placées sous les ordres du maître de 
la milice de rillyricum. Plolémée imlique Boulogno- 
sur-Mer comme ayanl été la résidence de la première 
Minervienne; nous n'avons pas besoin d'ajouter que 
le séjour qu'elle fit chez les Morins ne fut que mo- 
mentané. Dion (1) la place dans la Germanie Infé- 
rieure, ce qui rentre à peu près dans le département 
militaire auquel elle appartient d'après la Notice. 
La présence de deux soldats rémois dans celle 
légion porte à croire qu'elle se recruta , sinon habi- 
tuellement, du moins momentanément , dans notre 
contrée. Une autre inscription nous renseignera 
d'une manière plus précise à cet égard ; elle pro- 
vient d'un monument élevé à Jupiter par un officier 
apparemment préservé de la foudre, dans le lieu 
même où il avait pensé périr, à Narone, en Dalmatie. 
Cet officier, nommé Sulpicius Calvio, servait dans la 
première légion Minervienne et y commandait la 
première cohorte des Belges. Voici l'inscription (2) : 



I-O-M 

SVLPIGIVS-CAL 

VIO.C-LEG.I.MPR 

AEPOSITVS- CH 

OI-BELG-HOC-IN 

LOCO-MAIESTA 

TE-ETNVMINE 

EIVS-SERVATVS 



(1) Loco citato. 

(2) Lakza , Sagio storico-statiico-medico sopra Vantiqua citlà di 
Narona — Hei^zen , 6750. 
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Le terme prœpositiis , employé pour marquer le 
grade de Tofficier, nous paraît caractériser l'époque 
de celle inscriplion : elle ne doil pas être des pre- 
miers siècles. 

Revenons à nos soldats. 

Le service militaire était de 10 ans pour la cava- 
lerie, et de 25 ans pour Tinfanlerie , réduits à 20 
pour cette dernière par Auguste (1). On y entrait à 
17 ans, et on en sortait au moyen de diverses espèces 
de congés que nous rapporterons sommairement. 

On distinguait le congé régulier et le congé irré- 
gulier, missio justa, missio injmta (2). Le premier 
éloil de deux sortes : 1° Missio honesta, congé que 
le soldat obtenait après avoir fait son temps. Ceux 
qui voulaient encore continuer à servir étaient mis 
au rang des vétérans ou volontaires, jouissaient, h 
ce litre, de certains privilèges, et notamment n'étaient 
pas assujettis à tous les travaux habituels du soldat; 
ils obtenaient comme retraite une récompense pro- 
portionnée à leurs états de service. 2^ Missio eau- 
saria^ congé motivé par la maladie, les blessures, etc. 
Une loi de Valentinien nous apprend que ce dernier 
congé n'enlevait pas h ceux qui l'obtenaient leurs 
droits à la récompense de leurs travaux. 

Le congé illégal ou irrégulier, missio injuria, était 
aussi de deux sortes : celui que l'on obtenait par 



(i) Tacit. Annal,, I, 78, 3, — D'après Tite-Lîve, XXVII, 2, les 
chevaliers n'étaient tenus qu*à 10 ans — V. Skrvius m JEtieid., Il, 
157. 

;âj Macbb, de Re milit,, II. 2; Xm, 2. 

7 
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faveur, missio gratiosa ; et le renvoi pour crime ou 
jâchetéy missio ignaminiosa. 

Nos deux vétérans étaient honorablement sortis du 
service ; ils ne pouvaient manquer de nous le dire, 
suivant une habitude commune à tous ceux de leur 
profession dont les monuments funéraires nous sont 
parvenus. Mais ils ne nous apprennent pas à quel 
âge ils l'avaient quitté. Or une inscription du règne 
d'Hadrien mentionne un vétéran qui reçut son congé 
au bout de 26 ans (1) ; une autre^ parle également 
d'un vétéran qui servit 26 ans, mais sans qu'il y ait 
mention de congé (2). Etait-ce la limite ordinaire? 
Nous n'oserions l'assurer sur ces seuls témoignages. 

Nos vétérans ne disent pas non plus par quelles 
circonstances ils habitaient la colonie de Lyon. Leur 
qualité de vétéran autorise à penser qu'ils y avaient 
acquis quelque bien à titre de récompense militaire. 
Dès les derniers temps de la république , les chefs 
avaient assuré une retraite à leurs soldats en leur 
donnant des terres d'abord dans l'Italie, puis dans 
les différenies provinces de l'empire. Tout le monde 
se rappelle la plainte de Mélibée (3) : 

Impius bœc tam culta novalia miles habebit? 
Barbarus bas segetes ? 

Ces distributions de terres, fréquentes à la suite des 
guerres civiles, le devinrent davantage encore sous 



(1) SciiKFFBR, de Mil. Nav., IV, 1. 
(«) S. PiTiscus, ad verbum Mi»sio, 
<S) ViHGiL., Eclog. I, 71. 
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rem pire, dont le maîlre pouvait toat avec la milice, 
et rien qu'avec la milice, surtout avec la milice pré- 
torienne. 

Assurément, la retraite par laquelle on récom- 
pensait leurs services était pour ceux qui portaient 
les armes le plus puissant encouragement qu'on pût 
proposera leur émulation. Ces établissements avaient 
encore d'autres avantages. Us débarrassaient le centre 
de Tempire d'une population gênante , si elle demeu- 
rait inoccupée , et la rendaient de plus fort utile, on 
appliquant sa mâle activité à l'agriculture, et parti- 
culièrement au défrichement des terres. Enfin, c'était 
un moyen de domination des plus assurés, que de 
transporter au loin les lois et les usages de Rome, et 
de placer de distance en distance, dans les provinces 
suspectes, ces nojaux de population romaine qui 
devenaient comme les jalons et les postes avancés de 
sa puissance. 

Nous avons vu dans l'inscription n» 1 qu'un Rémois 
du nom de M. Quartinius, après avoir servi en qua- 
lité de fantassin de la Vil® cohorte prétorienne An- 
tonine, s'était établi dans la Sabine. C*est celui qui, 
pour raccomplissemcnt d'un vœu, éleva le curieux 
monument que nous avons décrit aux divinités gallo- 
romaines Arduina, Saturne, Jupiter, Mercure et 
Hercule. Le barbare qui, dans Virgile, récolte les 
moissons du laboureur italien, n'est-ce pas , h la 
lettre, notre Rémois Quartinius et tout autre étranger 
enrichi, comme lui, par Octave, par les Antonins ou 
par d'autres, aux dépens d'un ancien propriétaire 
dépossédé? Je n'assurerai pas que le poète manlouan 
nous eût moins touché , si nous avions su que l'usur- 
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pâleur^ maudit dans ses vers, fût quelqu'un de nos 
pères ; mais, à coup sûr, nous n'avons pas pris telle- 
ment au sérieux son récit, que les preuves de son 
exactitude n'aient pour nous quelque chose de sur- 
prenant et à la fois de piquant aujourd'hui. 

L'établissement de vétérans dans le voisinage de 
Lyon et de plusieurs autres dans notre pays nous 
porte naturellement h rechercher sommairement 
quelles étaient les conditions de cet établisse- 
ment. 

En parlant (1) de la douceur avec laquelle s'im- 
posa le pouvoir du vainqueur après la conquête , 
nous avons dit que les terres demeurèrent dans les 
mains de ceux qui en étaient en possession ; à part 
la Narbonnaise, dont les habitants ne furent pas aussi 
favorablemenl traités, paraîl-il (2), la Gaule ne nous 
fera pas entendre des plaintes semblables à celles de 
Mélibèe. Même à la fin du IV'^ siècle , les aaciens 
possesseurs n'étaient pas troublés dans leur jouis- 
sance, malgré la présence d'un grand nombre d'Ita- 
liens et aussi de vétérans de diverses nations. Entre 
autres lois de ce temps qui favorisent l'agriculture 
dans 1« s Gaules et qui assurent le sort des habitants 
de la campagne, nous en trouvons une, adressée en 
370 par les empereurs Valentinien, Valens et Gratien 
à notre Jovin, chef militaire des Gaules , magister 
militum per Gallias ^ qui invite les vétérans h défri- 
cher les terres que leur position inaccessible ou 



(1) Inscription n* 5. 

(S) Discours de Critognate aux Gaulois assiégés dans Alise. 
César, De Bello gall,\. VII, 77. 
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l'abandon des propriétaires rend incultes , et lear en 
assure la libre jouissance (1). 

Les vétérans étaient rarement disséminés. D'ordi- 
naire, ceux d'une même légion allaient peupler les 
colonies établies dans les endroits que la guerre avait 
ruinés, et le territoire assigné à la colonie était par- 
tagé entre eux. Ainsi Pline nous fait connaître la 
colonie d'Arles, formée de soldats de la VI^ légion ; 
celle de Béziers, formée de soldats de la VII« légion ; 
celle de Fréjus, de soldats de la Ville; celle d'Orange, 
de soldats de la II* (2). 

Au reste ^ les vétérans étaient loin de s'occuper 
exclusivement de la culture des terres. Une loi des 
mêmes princes, datée de Vervins, en 366, et adressée 
à Dagalaïfe, maître de la milice avant Jovin^ quand 
celui-ci n'était que maître de la cavalerie , ordonne 
de laisser les vétérans acheter, vendre et faire négoce, 
sans qu'ils aient à payer pour ce aucuns impôts ou 
redevances (3). 



(1) Cod. Tlieod,, t. II, p. 433. — D. Bouquet, Rec, des histor, 
de France, t. I. p. 75 i — Bréquigny, Table chronol. des diplô- 
mes,,,, t. I, p. 4. 

(S) Golonia Arôlate Sextanorum; Ck)lonia Bliterras Septuanorum; 
Forum Julii Octavanorum Colonia; Colonia Arausio Sccundanoruin. 
Hist, nat.f lib. III, c. 4. 

(3) D. Bouquet, loc. cit., p. 750. 
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12. 



Lie. AETIGC 1 . V 
etera.leg.pri.a 
divtrIci5 .piae.fI 
delis.et.se^vndi 
X NE . COllVGI .IPSE.S 



(Diis Manibvs et Memoriae) || Licmit Aetfoci , v || ete* 
rant \e%ionis frïmae a [j divtricis, piae, fi || delis et 
Secvndi || n(a)e co(n)ivgi, ipse s || (ibi posvit). 

« Aux dieux Mânes et à la mémoire de Licinius Aeticcius, 
Téléran de la première légion Adjutrice , pieuse , fidèle , et 
de Secundine^ son épouse. Elevé par lui de son vivant, i^ 

Musée de Reims. 



Ce monunfîent funéraire a 1 m. 3 cent, de long , 
43 cent, dans sa plus grande largeur et 1 m. 10 cent, 
d'épaisseur. Il est en pierre de TAisne. Les lettres 
sont de la meilleure époque; elles portent 65 millim. 
aux lignes 1 , 2 et 6 , et ont moins de hauteur dans 
les autres. Deux I, dans la quatrième ligne , dépas- 
sent la longueur des autres lettres. Dans la sixième , 
on remarquera la répétition de TI de conivgi^ en 
remplacement de TN, suivant un usage assez fré- 
quent dans les premiers siècles. Le bas et le haut 
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de rinscription manquent, mais se devinenl facile- 
ment; elle est complète dans sa largeur, sauf deux 
ou trois lettres de la gauche , dont l'indécision em- 
pêche de connaître sûrement le nom du vétéran. 

Le nom d'Adjutrix prima donné à la légion désigna 
suffisamment le corps auquel il avait appartenu. Plu- 
sieurs légions furent ainsi appelées, dit Panciroli (1), 
parce qu'elles avaient été, lors de leur création, 
destinées a porter secours à d'autres dans le combat 
ou à les seconder dans quelque opération militaire. 
On en trouve trois de ce nom dans Gruter , la pre- 
mière, la deuxième et la troisième, et particulièrement 
la première (aux pages 387 , n«> 8 ; 436 , n» 7 ; 493 , 
no 1), avec les qualifications pia et fidelis qu'elle 
tenait de la reconnaissance des empereurs pour ses 
services. Tacite paraît attribuer sa création h Othon (2). 
La deuxième du même nom a déjà été mentionnée' 
plus haut dans les inscriptions n^s 5 et 6 : Hadrien y 
servit en qualité de tribun, avant que de parvenir à. 
l'empire (3). 

On voit dans la Notice des dignités de l'empire 
d*Occident qu'elles furent placées toutes les deux 
sous les ordres du duc de la province Valeria Ripensis, 
c'est-à-dire du pays situé entre le Danube et la Drave. 
La même Notice donne l'indication des endroits où 
elles étaient en quartier (4); Dion (5) indique la 



(1) /n Notitiam imp, Occid, Comment., cap. LXXXII. 

(2) Hislor., lib. II, 43. 

(S) SpAiiTiANUS in Adrianum, 2. 

(4) Panciroli , loc. cit.,p. 169. 

(5) Hist, row., lib. LV. 
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Pannonie comme étant , de son temps , la résidence 
de la seconde. 

L'auteur des Recherches sur les origines des églises 
de Reims y de Soissons et de Châlons (1) prétend tirer 
de celle inscription , et de celle que nous avons rap* 
portée sous le n^ 1 , celle induction, que la première 
légion se recrutait à Reims. On pourrait demander 
d'abord ce que l'auteur entend par première légion ; 
car il parait oublier que, sous l'empire, pour désigner 
ou ènumérer les légions, on ne suivait pas seulement 
une série de numéros, et que, selon les temps, on 
joignait au numéro d'ordre une dénomination tirée 
du nom de celui qui avait créé la légion, du pays 
dans lequel elle avait pris naissance ou s'était illustrée, 
de sa destination ou des qualités par lesquelles elle 
se recommandait. C'est ainsi que, dans une même in- 
scription, on trouve mentionnées à la fois une pre- 
mière légion Minervienne, une première Âdjutrice 
et une première Parthique (2). 

En second lieu, la manière dont l'auteur que nous 
citons a lu l'inscription n* \ ne nous paraît pas sup- 
porter la critique, et l'induction qu'il prétend en 
tirer tombe d'elle-même. L'inscription dont nous 
nous sommes occupé en dernier lieu ne la justifie 
pas davantage; on nesauraitmême s'en servir pour 
établir que la première légion Adjuirice a stationné 
dans noire pays. Il n'en est pas ainsi peut-être de 
l'inscription n"" 6, dans laquelle nous avons vu un 
tribun de la 2« légion du même nom devenir magis- 



(1) Introduction, p. XXIX. 

(2) Panciroli, lococit.j p. 23. 
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Irai rémois : comment , en effel, ce chef militaire 
aurait-il mérité l'attention des Rémois , s'il n'avait 
séjourné et vécu parmi eux? 

Nous voyons par le récit de Tacite que les légions 
étaient plus retenues h l'égard des peuples qui avaient 
fait alliance avec Rome. « Nullas nisi.... legiones 
fœdcribus Galliarum obslrictas (1). Au reste, nous 
avons donné (2) les raisons qui nous portent à croire 
que les Rémois obtinrent la condition la plus, 
favorable dans leurs rapports avec les vainqueurs 
de la Gaule , et qu'ils s^y maintinrent pendant 
tout le temps que dura la domination romaine. 
Nous pensons notamment qu'après la soumission 
entière des cantons beiges , leur pays fut de ceux 
dont la tranquillité dispensa les Romains d'y mul- 
tiplier les corps de troupes et les stations mili- 
taires. Cependant, d'une part, le séjour à Reims de 
hauts dignitaires de l'empire dut y occasionner fré^ 
quemment la présence d'un corps de troupes consi- 
dérable et y amener les chefs des détachements répan- 
dus dans le voisinage (3). En outre, telle circon- 



(1) Hist., lib. IV, 76. 

(js) Inscription n" ô. 

(3) La Notice des dignités place dans la Seconde Belgique, entre 
les Rémois et les Ambiens, un corps de Sarmates; à Reims et h 
Senlis , un corps de Létes Gentils ; à Noviomagus , un corps de 
Létes Betaves : 

« Preefectus Sarmatarum Gentilium inter Remos et Ambianos 
provinciœ Belgicas Secundœ ; 

» Prœfcctus Lsetorum Gentilium Remos et Silvanectas Belgica? 
Secundœ ; 

» Prsfectus La^torum Batavorum Contraginensium Noviomago 
Belgicœ Secunda?. » 
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stance donnée put faire de Reims le quartier général 
des armées de l'empire et lui donner une certaine 
importance militaire. 

Ainsi, l'an 35o, Julien, nommé César, fut envoyé 
en Gaule, au moment où les provinces de l'Est étaient 
envahies par les Allemands: c'est à Reims qu'il concen- 
tra d'abord les légions qui s'étaient retirées jusqu'à 
la Marne et la Seine ; c'est là qu'il disposa tout pour 
la grande expédition dans laquelle il refoula l'ennemi 
au-delà du Rhin et dégagea Strasbourg, Saverne , 
Coblôntz et C40logne (1) 

La prédilection de Julien pour notre ville et le 
séjour qu'il y fit plusieurs fois , à l'occasion de ses 
expéditions contre les Allemands, fixèrent-ils à Reims 
le siège habituel des chers militaires de la Gaule? 
D. Bouquet (2) croit pouvoir assurer, d'après Am- 
mien Marcellin, que le mailre de la milice des Gaules 
y avait sa résidence ; et si nous ne trouvons pas 
Ammien tout-à-fait concluant sur ce point, nous ne 
pouvons, du moins, oublier que Jovin , dont nous 
parlerons bientôt, parcourut les hauts grades de 
l'armée sous Julien, jusqu'à celui de maître de la 
milice , magister militum , ou magister equitum pe- 
ditumque , et qu'après être parvenu à cette haute 
position, il parait avoir fait sa résidence habituelle 



Ce sont les seuls corps en station dans notre voisinage, dont elle 
fasse mention. Dubos a essayé d'expliquer les dénominations qulls 
portaient. 

(1) Ammikn Marcell., XVI, 2. 

(2) Rec. des histor. de la France, t. I, p. 750. — ««Ut ex Amm* 
Marccllino colligimus lib. 25, » dit le savant bénédictin. 
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à Reims. De plus, quand Jovien , à son avènement , 
voulut dépouiller Jovin du commandement militaire 
qui lui était confié^ c'est à Reims que Lucilien, beau- 
père de l'empereur, vint faire reconnaître Tautorité de 
cette décision, comme au centre de l'action gouver- 
nementale et au quartier général des armées romaines 
dans la Gaule. C'est encore à Reims que les lettres de 
Jovien vinrent trouver Jovin, pour l'engager à repren- 
dre ses fonctions et à lui donner le concours de sa pru- 
dence et de son autorité personnelle. Enfin, plusieurs 
lois relatives au service militaire, à la même époque, 
surtout pendant le consulat de Lupicinus et de Jovin, 
en 367, sont datées de Reims. 

Pour compléter ce que nous pouvons dire sur 
l'état militaire de Reims , il nous reste à examiner 
quelle fut , du côté de la guerre, la puissance des 
Rémois , avant la conquête ; puis quelle part ils pri- 
rent au service militaire , comme sujets de l'empire. 

César ne dit rien des forces des Rémois* parce que, 
suivant la remarque de Lacourt (1), leur canton se 
rangea dés le commencement à son obéissance, et qu'il 
n'eut point de part aux premiers troubles excités dans 
le nord de la Gaule. Mais on en peut juger par 
conjecture , quand on sait , d'après le témoignage 
même des députés rémois qui vinrent trouver César, 
que ceux de Soissons pouvaient mettre 50,000 hommes 
sur pied , et ceux de Beauvais jusqu'à 100,000. Le 
pays rémois ne le cédait point à ceux que nous 
venons de nommer, en étendue comme en population ; 
sa capitale était irès-peuplée, au dire de Strabon; il 

(I) Gaîlo Belgica, ms , f" 91. 

\ 
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comptait plusieurs villes fortifiées, suivant le témoi- 
gnage des députés rémois que nous avons déjà cités 
et qui exposèrent a César l'état du pays : « Paratî 
oppidis recipere ; » et l'on peut juger de la force de 
ces places par le siège de Bibrax , Tune d'elles. Cette 
ville était bien fortifiée; elle avait ses portes, ses 
murailles, ses remparts; Iccius, l'un des principaux 
de la nation, y commandait; sous ses ordres, elle 
soutint bravement l'effort des Belges réunis, dont le 
nombre était tel que leur camp occupait une étendue 
de plus de deux lieues. 

Comme c'est un point controversé que de savoir si, 
les Rémois appartenaient à la Celtique ou à la Bel- 
gique , nous ne pourrions faire valoir en faveur des 
Rémois la réputation de courage qu'avaient les 
Belges, sans essayer en même temps de les laver du 
reproche d'avoir trahi la cause de ces derniers. Ceôî- 
nous mènerait trop loin. Mais, que nos pères fussent 
belges ou nem, nous n'en maintiendrons pas moins 
pour eux le mérite de la valeur guerrière. 

Lucain , près de nous montrer César sortant de la 
Gaule avec ses légions pour courir à une autre 
conquête , celle de l'empire , passe en revue les peu- 
ples les plus belliqueux de la Gaule : à côté des 
Lingones armés de glaives colorés , du riverain de la 
Seine adroit à faire manœuvrer le cheval , et du 
Soissonnais au corps souple et aux longues armes, 
il a soin de mentionnerles Rémois , dont le bras est 
habile à lancer le dard : 

Opiinius cxcusso Leuciis Remusque lacerlo (i;. 
(I) Pharsal., I, 423. 
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César, du reste, les employa souvent dans ses 
nampagneis de Gaule , comme auxiliaires, et il se loue 
beaucoup des services qu'il en reçut. 

Suivons-le particulièrement , avec Hirtius, dans la 
dernière guerre contre les Bellovaques; là, nous ver- 
rons avec quelle ardeur la cavalerie rémoise charge 
l'ennemi, puis se précipite a sa poursuite. Entourés 
malheureusement par des troupes supérieures en 
nombre, les Rémois ne parviennent pas à vaincre cet 
obstacle inattendu, mais ils ne se retirent qu'après 
avoir perdu leur chef dans l'action. Vertisque était un 
homme consommé dans le métier des armes, mais, 
affaibli par les années , il pouvait a peine se soutenir 
à cheval; cependant, il n'avait pas pensé que son 
grand âge le dispensât du commandement et n'avait 
pas permis que Ton combattit sans lui. Ses forces 
trahirent son courage, et sa perte entraîna la déroute 
des siens. Conduits par un homme d'un coup d'œil 
plus sûr, sinon plus exercé, nos compatriotes n'eus- 
sent pas essuyé cet échec ; nftiis, en se retirant du 
combat, ils pouvaient être fiers, et de la brillante va- 
leur qu'ils y avaient déployée, et de la constance du 
chef qui leur avait donné l'exemple. 

Après des traits de ce genre, nous n'aurions pas 
beaucoup d'efforts à faire pour prouver notre thèse, 
et nous pourrions, avec quelque apparence de raison, 
invoquer en l'honneur des Rémois la dévotion sin- 
gulière pour le dieu de la guerre que certaines in- 
scriptions semblent leur attribuer (1). 



(l) Inscriptions n<** 1 et 2. 
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En constatant la présence d'un certain nombre de 
Rémois dans les légions romaines, et même de cohortes 
entières fournies par les Belges et incorporées à ces 
légions (1), il ne faut pas perdre de vue que c'était 
le seul parti qui restât, sous l'empire, à ceux qui 
choisissaient le métier des armes. On enrôlait pour 
le service de l'empire les hommes vigoureux qui n'a- 
vaient pas de ressources assurées ; la profession mi- 
litaire et mêjne l'usage des armes étaient interdits au 
reste des citoyens (2). 

La qualité de confédérés qu'avaient les Rémois et 
celle de libres donnée à d'autres peuples assurèrent- 
elles, de ce côté, une condition meilleure à ceux qui 
les possédaient? Dubos (3) est pour l'alïirraalive. Les 
passages de Jornandès, de Procope, de Sidoine Apol- 
linaire, d'Aurelius Victor et de Rulilius, qu'il cite à ce 
propos, démontrent à peu près uniquement l'admis- 
sion au service de l'empire d'auxiliaires fournis par 
les nations barbares qui ne lui étaient pas soumises; 
mais la Notice des dignités, sur laquelle il s'appuie 
également, fait connaître certains corps de troupes 
dont les noms se comprendraient diflScilement, si on 
n'étendait ce fait aux cantons libres ou confédérés de 
la Gaule. Tels sont les Lêtes Bataves, les Lêtes Lingones, 
les Lêtes Nerviens et autres. Et ce qui est vrai de l'é- 
poque avancée à laquelle appartient le document dont 
nous venons de parler, ressort assez évidemment, pour 



cl) lusciiplion de Sulpicius Calvio cilée plus haut. 

(2) Dion., Hist. rom.y lib. LUI. — Hebodian. Hist., lib. II. 

(3) Histoire de l'établissement de la monarchie françoise. livre I, 
chap. 10. 
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les premiers siècles, des passages où Tacite parle des 
auxiliaires gaulois et même belges (1). Loin de les 
confondre avec les troupes de l'empire, il en parle 
de façon à ne pas laisser croire que ces corps étaient 
levés et soudoyés par les empereurs, mais demandés 
aux peuples alliés et fournis par eux pour aider les 
légions dans les circonstances où leur concours pou- 
vait être utile. 

Quoi qu'il en soit, on ne saurait admettre qu'en 
temps ordinaire, les cités en possession d'un reste d'au- 
tonomie eussent conservé intact le droit d'entretenir 
une milice armée, et qu'elles en usassent autrement 
que pour le maintien de la police et de la paix inté- 
rieure. 

Dès les premiers temps , comme on le voit par le 
discours de Cérialis à ceux de Trêves et de Lan- 
gres, dansTacite (2), les Romains se chargent en- 
tièrement, avec leurs légions, de maintenir la paix 
dans la Gaule €i de la protéger contre les ennemis 
du dehors. Les habitants sont affranchis de tout soin 
à cet égards mais non pas de tout souci, réduits qu'ils 
sont à placer dans un maître étranger l'espoir de leur 
propre salut (3). Nous avons rapporté l'exemple de 
Julien nommé César et accourant à la défense de la 
Gaule envahie par les Allemands ; nous citerions bien 
d'autres circonstances où les malheureux habitants 
de ce pays faillirent succomber, faute d'être secourus 
à temps. 



(1) Histor., lib. IV, c. 17, 20, 26 et 67. 

(2) Histor,, lib. IV. cap. 73. 

(3) Excerpta de légation. Labbr, de Byzant, hist, scriptor,, 
1648, p. 61. 
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En 440 , sous Valeniinien II el Théodose , Tédil 
De reddilo jure armorum (1) ». permit, il est vrai, 
aux citoyens de s'armer comme ils le pourraient pour 
défendre leurs personnes el leurs biens contre l'enne- 
mi. Mais cette loi , faite dans la prévision d'un péril 
qui menaçait quelques provinces, fut à peine mise en 
vigueur et ne profita en rien à la liberté et à la sûreté 
des sujets de l'empire. 

Nous rappellerons en finissant que Reims possédait 
une fabrique d'armes. <l Sub dispositione viri illus- 

tris magistri officiorum Remensis spataria, i» dit 

la Notice des dignités de Tempire d'Occident , que 
l'on sait avoir été rédigée sous Valeniinien III , dans 
la première moitié du V^ siècle (2). 

« En 1791 , une populace ignorante détruisit les 
bas-reliefs d'une maison voisine de la ci-devant Congré- 
gation , et ces ornements n'étaient autres que des 
trophées , signes d'une très-ancienne manufacture 
d'armes de guerre , appelées en latin spatharia , et 
dont on a retrouvé des vestiges dans l'emplacement 
du nouveau collège (aujourd'hui rue Herbert). » 

L*avocalHavé, à qui nous empruntons ce détail (3), 
se trompe quant à l'interprétation grammaticale du 
mot spatharia. Dans le langage de la Notice des 
dignités, il est inséparable de fabrica. 



{\) Leg. nov, Theodos,^ lib. I, tit. 20. 

(2) D. Bouquet, Bec, des histor, de la France, t. 1", p. 126. — 
Vakcirol, in Notit. dignit, Commentar,, cap. 33. — Guthbbius» 
de Offic. domus aug,, lib. III, c. là. 

(3) Journal de Reims (suite aux Affiches, annonces et autV di- 
vers), 24 Juin 1796. 
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Les armes qui se fabriquaient à Reims élaient de 
grands sabres, larges, tranchants, que Ton maniait à 
deux mains, en hûn spatha (d'où Tilalien ^/}ada^ 
Fespagnol espada et le français espée), dont usaient 
les peuples du Nord, et particulièrement les anciens 
Gaulois, suivant Diodore (1) etTite-Live (2). 



13. 



T • FLAVIVS 

GRENSCES . 

EQV - ALE 

TAMVE 

X . BRIT AN. XXX STIP • XV 

DOM ■ DVROGORREM 

H . SE . FLAVIVS - SILVANVS • DEC - A /////FVS - D 

II F F 



T. Flavius || Crescens , || eques || alae || Tamianae ve || 
UllarUis Britotivm, annis XXX, sVipendiis XV, || dorao 
Dorocor/oro Reinvs || hic sUvs est, Flavivs Silvanvs, dect'- 
rionvm a(dn)inistrandoruin) îsnervm sententia defvncH 
haeres tactvs tedt, 

€ Ci-gît T. Flavius Crescens, cavalier de l'aile Tamîenne, 
de l'escadron des Bretons, âgé de 30 ans, en ayant servi 15, 
domicilié à Durocort des Rémois. Flavius Silvanus, son héri- 



(1) Lib. V. 

(2) Lib. XXXU. 

8 
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^iety lui a érigé ce monument , avec la permissioa des déeu- 
rions chargés de régler les funérailles, j» 

Orelli, no 5253. — Alterth, d. QEsterr. monarchie 
(Wiener Jahrbb. 1829 sqq.), n*> 388; Bull Mt. arch ^ 
1833, p. 48. — BoRGHESius, Bull , h 1. 



Celle inscriplion a élé trouvée à Pélronelle, l'an- 
cien Carnuntumy en Pannonie. Elle avait plusieurs 
mois douteux pour Orelli : à plus forte raison en 
aura-l-elle pour nous. Heureusement, l'épigraphie 
a ses privilèges qui facilitent t'inlerprétation des sigles 
el des parties incertaines. Nous en avons usé sobre- 
ment, comme on va le voir par l'exposé des difficultés 
que nous avons rencontrées. 

lo Le texte donne Cremces : il est évident que TN 
transposée devait être remise à sa place dans la 
deuxième syllabe du mot, 

2o Comme une aulre inscription (1) porte Ala 
Pannoniorum Tampiana, Orelli a pensé qu'on devait 
lire ici Alae Tampianae, et sous-entendre Pannomo- 
rum. Mais il reconnaît en même temps qu'il est diffi- 
cile d'accorder cela avec ce qui suit, notre caYafier 
devant, de la sorte, faire partie d'un escadron de Bre- 
tons compris lui-même dans un corps plus consi- 
dérable de Pannoniens (2). 



(1) Orelli, n. 5442. 

("â; Suivant les commentateurs, Taile de cavalerie était, chez les 
anciens, ce qu'est, chez nous, un régiment. Les corps de cavalerie 
se postaient a droite et à gauche de l'infanterie, comme les nWe» 
au corps des oiseaux : delà le nom d'ailes qu'on leur donnait. 
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Or, le Pannoniorum de rioscriplion citée par 
Orelli, et qu'il sous-entend ici, ne nous est nullement 
nécessaire. Cur le nom que portait Taile ou, pour 
parler à la française, le nom du régiment de cava- 
lerie, étant celui de son chef, ce nom pouvait bien 
être autre que Tampiana, tout en commençant par 
les mêmes lettres. Nous ne l'écrivons nous-même Ta- 
miana que parce que M. Borghesi a lu Tarn?', et que 
le reste est facultatiT; et il est clair que l'indécision 
dans laquelle reste forcément ce mot ôte son à-propos 
a l'exemple allégué par Orelli. Dès lors, rien n'em- 
pêche que notre cavalier ait fait partie d'un corps 
de Bretons : vexiUalionis Britannicœ^ ou même qu'il 
en ait été le porte-enseigne : vexillarim Britonuniy 
comme nous l'avons écrit; il est permis d'interpréter 
des deux manières. 

3® Nous ne saurions assurer si, pour faire partie 
d'un escadron portant )e nom d'une nation , il latlail 
absolument appartenir «i cette nation par la naissance. 
Il est certain^ du moins , par ce qui suit , que notre 
cavalier avait son domicile à Reims ; car donvas ne 
peut signifier autre chose ici : on le voit employé de 
la même manière dans une autre inscription où il est 
précédé du mot Toi (Tolosensis) , expliqué comme 
BOUS le fa^isons ici (1). Mais le domicile et la nais- 
sance, qui sont deux choses fort distinctes de lenr 
nature, pouvaient bien différer pour Flavius Crescens : 
rien ne s'oppose à ce que , né dans un pays , il ait 
élu domicile dans un autre. Aussi ne concevons-nous 



(IJ Ohrlli, n. 35jl. 
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pas qu'après avoir dit que Crescens était Breton , 
Orelli se soit préoccupé de celte idée^ au point de 
méconnaître ce que signifiait le moi Diirocorrem,^ et 
de dire que c'est sans doute le nom d'une ville de 
Bretagne qu'il ne connaît pas. 

Nous avons parlé ailleurs avec quelques dévelop- 
pements du nom de notre ville , soit Durocortorum 
seul, soit accolé au nom de la nation : Durocortorum 
Remorum (1). Devions-nous n'en faire ici qu'un seul 
mot? Nous ne le pensons pas, aurun exemple ana- 
logue ne nous autorisant à le faire. 

4° Les sigles H. S. E. sont habituellement traduits 
<îomme nous l'avons fait : ils ne présentent aucune 
difficulté. 

5o La fin de l'inscription n'est pas aussi claire , et 
ia cause en est autant à l'absence de quelques lettres 
qu'à la présence de certaines abréviations qui convien- 
nent à la fois à des mots différents. Ainsi : DEC est 
aussi bien le commencement de decurio que de decre- 
tum; l'un est aussi fréquent que l'autre dans les 
inscriptions ; lequel choisir? — A , qui suit , semble 
commencer un mot ; mais il est seul , les lettres qui 
devaient le suivre n'ont pu être déchiffrées. -^ Orelli 
donne ensuite FVS. A-tnl bien lu? Ne fallait-il pas 
FVN? L'N altérée n'a-t-elle pas causé cette méprise? 

Le plus sûr, dans de pareilles incertitudes, c'est 
'de faire le moins possible de suppositions et de s'atta- 
cher à expliquer ce qui est plutôt que ce qui pourrait 



(1) Inscription n" 5. 
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être. Nous avons donc borné notre pouvoir discré- 
tionnaire a deux choses : nous avons fait deux mots 
de FVS , et nous sommes parti de là pour donner an 
mol commençant par A le complément qui se rap- 
prochait le plus des mots précédents pour le sens. 
On pouvait lire : 

c Decreto a curatoribus funerum {fmi au lieu de 
fus) dalo , hoc fisci fecil ; » 

Ou bien : 

<« Decurionum administrandorum Funerum senlentiaf 
dofuncti hœres Tactus fecit. o 

Nous avons préféré la dernière leçon, comme 
satisfaisante pour le sens? en même temps qu'elle 
modifie peu la lettre de l'inscription. Nous admettons, 
du reste, que le mot administrandorum peut être 
remplacé par tout autre commençant par a, comme 
seraient : apparandornm et adscribendorum ; ou , en 
restreignant le sens en raison de circonstances parti- 
culières : accidentium j advenarum , etc. 

La première leçon, qui paraît assez naturelle de 
prime-abord, suppose que FVS ail été mis pour FVN; 
elle suppose un emploi de curalores funerum dont 
on n'a pas d'exemple; enfin elle donne au mot decreto 
un complément, datOy qui n'est pas nécessaire et qui 
est de plus insolite. 

On sait que les décurions remplissaient la plupart 
des charges urbaines. Néanmoins, on pourrait trouver 
le soin des sépultures comme un peu trop humb'e 
pour ceux qui constituaient le premier ordre de la 
cité. Pour ne pas s'en étonner, il suffit de se rap- 
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peler qu'aujourd'hui, les chefs administmlifs des 
villes et des communes, les maires et adjoints Exer- 
cent encore toules les fonctions d'officiers de l'éial 
civil , et que c'est en leur nom que sont prises les 
moindres mesures d'ordre à ce sujet. Il y a, du reste, 
d'autres inscriptions qui prouvent qu'il appartenait 
aux décurions de décider des choses relatives à la 
sépulture (1). 

Nous n'avons pas à chercher par quelles circon- 
stances Flavius Crescens mourut à Carnuntum , quti 
rang occupait sa famille, que lui était particulière- 
ment cet héritier nommé, comme lui, Flavius. Il avait 
servi 15 ans; voilà, quant à lui, son seul titre de 
distinction : et il est remarquable qu'il était entré 
très-jeune au service, dès l'âge de 15 ans, apparem- 
ment par suite d'un enrôlement volontaire. 



(1) Orelli, n. i052, 621t. 
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U. 



SAMORIXLIAMARIF 

REMVSEQ-ALA LONGINI 

ANAAN-XXXI STIPEN'XII 

H - S iiiiiiiiiiiiitifiitimifi 

ET SmGN ///////////l////!/f/ 

F R II II III III mil 

Fig. 5. 



Samorix Liamnri (iliiis , || Remus , eqt/es ala Longini \ 
ana , aiinis XXXI, slipencfm XII 

c Samorix , fils de Liamarus , Rémois , cavalier de Taîle 
Longlnienne , à Tàge de 31 ans et 12 de service (1) ...» 

Inscript, nnt. de Chalon-sur-Saône, par M, Canat, 
n» XV.—Mém, de la Soc, archéol de Chalon-sur-Saône, 

t. m, p. 24, 



Celle înscriplion , que nous empruntons au travail 
de M. Marcel Canat sur les inscriplions antiques de 
Chalon-sur-Saône, a été trouvée en 1839, sur le bord 
de la voie anlique allant de Châlon à Autun. Les 
tenons en aile qui la terminent de chaque côté in- 



(0 Jos. Babd, Chalon-sur-Saône, Histoire et Table. 
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diquenl qu'elle était encastrée clans une construction. 
Il est bien regrettable qu'elle ne nous soit pas parvenue 
entière, car elle est remarquable en plus d'un point. 

Avant M. Canat, un écrivain, qui s'est occupé de 
Chalon-sur-Saône et de son hisloire (1), a donné de 
celte inscription une explication fort singulière. Nous 
n'en citerons qu'une particularité. D'après lui, le Ré- 
mois Saraorix n'aurait eu que i\ ans lors de son 
enrôlement. Si l'on pouvait soutenir une pareille le- 
çon, il faudrait convenir que le caractère belliqueux 
de nos ancêtres n'aurait plus besoin d'être prouvé : 
cette précocité du courage guerrier dans notre ville 
serait la plus péremptoire des démonstrations. Mais 
nous devons, pour être raisonnable , nous en tenir 
à l'explication de M. Canal, que nous avons repro- 
duite. 

Nous remarquerons d'abord avec lui les noms 
franchement gaulois de Samorix et de son père 
Liamarus. Ce dernier rappelle avec bien peu de 
changemenis les noms fameux d'Iliomarus et de 
Viomarus que donnent César et Tacite, et de Viro- 
marus que porte la haute borne de Fontaines, dans 
la Haute-Marne (2). Samorix appartenait-il à une 
famille qui avait laissé des souvenirs? Le respect 
avec lequel il conserve son nom patronymique semble 
l'indiquer ; autrement, il eût fait comme tous ses 
compatriotes, qui adoptaient un nom romain pour 
complaire aux vainqueurs ou pour se mettre à leur 



(1) M. Canat écrit stipendiorum. Nous croyons que c'est à tort. 
(i) Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
I. IX, Histoire, p. 170, 
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niveuu en prenant pari aux avantages que leur offrait 
la civilisation romaine ; à moins que nous ne fassions 
remonter retie inscription à une époque assez voisine 
de la conquctî^ . où les habitudes et les institutions 
nationales nVinienl pns encore oubliées, où la langue 
n'avait pas encore subi une profonde oltératîon. 

Les trois dernières lignes , qui sont incomplètes , 
laissent beaucoup à Tinterprclation. Les sigles H. S. 
étaient probablement suivis d autres abréviations ; 
on peut lire, par exemple , au choix : 

Hoc Sepvkhrvm Vivvs Posvit, 

— Sibi Fecitj 

— Haeredes Posvervnt , 

— Haeredes Fecermit. 

Mais il est plus difficile de préciser ce que pouvaient 
renfermer les deux dernières lignes , interrompues 
également. M. Canat suppose que Tavant-dernière : 
ET SINGV... exprime les regrets et les témoignages 
de douleur qui ont accompagné la mort de Samorix , 
et que les lettres F R sont le commencement de frater. 

Puis, abandonnant celte explication qui s'accorde- 
rait avec l'érection du monument par des héritiers, 
il cherche ceque pourraient signifier les deux dernières 
lignes, dans le cas où Samorix aurait préparé lui- 
même son monument funéraire. Alors les deux der- 
nières lignes eussent été tracées après coup, dit-il, 
et Samorix , monté en grade dans l'armée, devenu 
eques singularis , c'est-à-dire entré dans les cavaliers 
d'élite attachés au service des Augustes, des chefs des 
légions ou des magistrats des provinces, aurait voulu 
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signtiler ici son changement de position. Peut-être 
même aurail-on ajouté ces deux lignes après sa 
mort. 

C'est, j'ose le dire, chercher bien loin une explica- 
tion après toui sans fondement solide; k\ grande 
difficulté pour faire admettre toutes ces savantes sup- 
positions, c'est la forme même du monument épigra- 
phique. Comment supposer qu'en traçant la première 
partie de l'inscription, on avait disposé les lignes de 
manière à ménager une place pour des additions 
posthumes? 

Quant à cette aile Longinienne à laquelle appar- 
tenait le cavalier Samorix , ce nom lui venait d'un 
chef ou préfet nommé Longinus. Gruler (\) mentionne 
les dénominations analogues de ala Longina et ala 
Longinia» 

M. M. Canat termine la série des inscriptions mili- 
taires de Chalon-sur-Saône par une remarque qui a 
son importance : 

« Parmi les inscriptions militaires de la colonie de 
Lyon, dit-il, on trouve que, sur trente-huit, pas une 
ne mentionne un corps de cavalerie ; et sur cinq 
monuments dont se compose la courte série des in- 
scriptions militaires de Châlon*sur Saône , trois ap- 
partiennent n la cavalerie, et deux à l'infanterie. 9 

Les monuments militaires de Reims ou de Rémois 
ne sont pas nombreux non plus. On peut y remar- 
quer que l'infanterie y domine sur la cavalerie : 



(I) Page C(XCXni, 8, et DLXXl, 4. 



ÉTAT MILITAIRE. 1 

car, sur six monumenls, deux seulemenl appar- 
licnnenl à celle calégorie, el parmi eux, celui que 
nous avons emprunlé à Chalon-sur-Saône. Il est à 
remarquer, en ouhe , que un se rapporte au corps 
d'cli:e des prcloriens, et que deux menlionncnl des 
cliefs de légion. 

La seule chose que l'on sache , à peu près , de 
l'organisation mîHlairedela Gaule, depuis son orga- 
nîsaiion en provinces jusqu'h Conslanlin, c'est que le 
gouverneur provincial, le legatus Augusti pro prœtorc^ 
depuis consulaire ou préfet , en était a la fois le chef 
militaire et le chef administratif ou civil. Pour les 
lemp5 postérieurs, la Noiice des dignités nous fait 
connaître plus de détails. Nous y voyons que le pré- 
fet du prétoire , qui est devenu le représentant 
suprême de l'empereur dans la Gaule , n'a aucune 
autorité militaire , et que le commandement des 
armées appartient a deux généralissimes, le maître 
de rinfanlerie , magister peditum, el le maître de la 
cavalerie , magister equii'um^ celui-ci toujours supé- 
rieur au premier, souvent réunissant ses attributions, 
connaissant des délits des soldats et de tout ce qui 
regarde la milice , souvent nommé simplement ma- 
gister militum , en raison de sa supériorilé. La même 
Noiice nous fait connaître les différents corps qui 
étaient sous les ordres de ce haut commandement 
militaire , au IV^ siècle. Parmi ces corps, quelques- 
uns avaient des chefs ou généraux spéciaux , duces , 
dont le titre était attaché à une province ou à un 
district voisin des fronlières de l'empire. La Seconde 
Belgique avait un officier de ce nom , dux Belgicœ 
Secundœ, sous les ordres du maître des fantassins 
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présents , « sub dispositione viri illustris magislri 
peditum prsDsentalis. » La Notice , enfin , comme 
nous l'avons vu, nomme plusieurs corps en station, 
à la même époque^ dans le pays de Reims (1). 

Nous ne pourrions entrer dans de plus longs détails 
à ce sujet , sans redire des choses que tout le monde 
connaît ou est à portée d'apprendre. Nous aurons, 
du reste , occasion de revenir sur différents points , 
soit en parlant du gouvernement de la province et 
des chefs qui en étaient chargés, soit à propos de 
Jovin, qui va nous occuper. 



(l) On peut consulter, à ce sujet, Dubos, Histoire de l'établisse- 
ment de la monarchie françoise, livre I, chap. 3. 5, 6, 7, 8 et 9; 
Walckenakr, Géographie- des Gaules, t. II, part. V, chap. 6. 
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INSCRIPTION DE L'ÉGLISE JOYINIENNE 

ET TOMBEAU DE JOVIN À UEIMS (1). 



Flodoardi Hist, Remensis Ecclesiœ^ Ub. I, cap. VI. — 
Tristan, Commentaires historiques, Hadrian, méd. XXXIL 
— Harlot^ Histoire de la ville^ cité et université de Reims 
(Reims, 1843, in-*^), tome I«', p. 524 et suiv. 



§1. 

Jovin. 



Vers l'an 365 de Jésus-Christ, un temple magnifique 
se construisait au voisinage de la cité de Reims. Un 
illustre guerrier, qui était à la fois un pieux chrétien, 
élevait ce monument à la gloire de Dieu, sous l'invo- 
cation de saint Agricole et de saint Vital, martyrisés 
à Bologne, sous Dioclétien. Ce guerrier était Jovin. 

J. Tristan et Dom G. Marlot ont parlé dans de 
grands détails de sa famille et de sa vie : ne pouvant 
rien y ajouter, nous nous contenterons d'indiquer les 



(1) L'étendue de cette disscrtatioa nous oblige, pour plus de 
clarté, à la diviser en plusieurs paragraphes. 
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points dont la connaissance s'appuie sur des lémoi- 
gnages irrécusables, en insistant davantage sur ceux 
qui sont demeurés douteux ou que la critique n*n 
pas assez remarqués. 

Elevé par Julien au commandement des armées 
romaines en Ulyrie , puis en Gaule , Jovin avait été 
l'auxiliaire le plus utile de ce prince contre les Alle- 
mands (1). Trois fois vainqueur, sous Valenlinien I^r, 
des mêmes envahisseurs de ce pays, il avait reçu de 
c^ prince Tbonneur le plus insigne qui pût être accordé 
à un sujet , celui de voir Temf^ereur s'avancer en 
grande pompe hors des portes de Paris pour le re- 
cevoir (2). En 367, il était élevé à la dignité de 
consul (8). Enfin, trente ans après, son nom brillait 
encore du plus vif éclat dans la Gaule , et sans autre 
titre que celui d'appartenir à la famille de Jovin, deux 
de ses descendants étaient portés h Tempire par les 
populations reconnaissantes (4). 

Reims, en particulier, avait associé dans sa grati- 
tude le lieutenant de Julien au prince donl le gouver- 
nement fort et paternel épargna bien des douleurs à 
la Seconde Belgique ; elle n'oublia pas non plus que 
lui-même l'avail: plus tard sauvée de l'invaston ; et , 
justement glorieuse d'avoir été choisie par un clief 
militaire aussi renommé pour y faire sa résidence, 
elle insi rivit son nom au livre d'or de ses enfants. 



(1) AuMiKN Marcellin, llvrc XXI, passim, 

(2) Op. cit,, lil), XXVII, cap. 2. 

(3) Loc, cil, 

(4) TiLLKBiONT, Histoire ecclésiastique, t XVI, p. 208 ; Histoire 
des empereurs, l. V, p. 32 et suiv. 



i27 INSCRIPTION DE L'ÉG^ISE JOYINIENNE. 

Une tradition ancienne regarde Jovin comme Rémois 
de naissance, et non d'adoption. Nous ne voudrions 
pas qu'on put nous accuser d'amoindrir un sou- 
venir cher à la ville de Reims ; nous devons dire 
cependant, pour être vrai, que nous n'avons trouvé , 
jusqu'ici, aucune raison péremploire de rejeter cette 
supposition , mais rien non plus qui l'autorise. 

En effet, si Jovin était parent de saint Agricole , 
comme l'assurent d'anciennes chroniques de l'abbaye 
de Saint-Nicaise , et que saint Agricole fût Bolonais, 
ainsi qu'on peut l'induire des actes de son martyre (4), 
il y aurait de fortes présomptions pour croire que 
Jovin n'était pas Rémois. De plus, avant de venir en 
Gaule pour y exercer le commandement supérieur 
des armées, il avait occupé le même poste en Illyricr 
Enfin, si l'on admet avec Baronius, et comme semble 
le prouver la ressemblance des noms, qu'une jeune 
fille nommée FI. Jovina , dont l'inscription (^ 
existe à Rome, appartenait à sa famille, tout porte 
à croire qu'il était Italien, ou du moins qu'il avait 
résidé en Italie autant qu'en Gaule. 



(1) Ap. D. Thierry RuiNAHT , Àela martyr um sineera, 
(3) Voici celte inscription : 




FL-IOVINA QUAE VIXIT 

ANNIS TRÎBVS-D XXXIIDEPOS 

NEOFITA-INPACE-XI KALOCTOB 

Une inscription îles bas temps, rapportée par Orelli (n» 6734), 
mentionne un FI. Jovinvs, qui avait été commandant (EX- P P, 
ex prœposito) des troupes de Tlstrie. 
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Quant au séjour qu'il aurait fait à Reims en par- 
ticulier, les lois de celte époque, datées de Reims , 
vraisemblablement rédigées sous son inspiration et 
dont plusieurs lui sont adressées (1), la construc- 
tion d'une grande et magnifique église, sa sépulture, 
enfin, en déposent surabondamment pour les der- 
nières années de sa vie. Pour les temps antérieurs, 
il n'y a que des présomptions à tirer du choix que 
Julien, auteur principal de l'avancement de Jovin, 
fit de Reiras pour quartier général et pour centre de 
ses opérations contre les Allemands. 

Marlot (2) , et tous les écrivains rémois à sa 
suite, ont dit et redit que Jovin suivit Julien dans sa 
guerre contre les Perses. Us croient pouvoir s'auto- 
riser en ce point du silence d'Ammien; mais la 
conclusion opposée nous semble résulter clairement 
de ce que rapporte Thislorien latin dans la suite 
de son récit (3). 

A peine élu , Jovien fait porter à Malarîc Tordre 
de prendre le commandement de l'armée des Gaules 
à la place de Jovin, qui lui est suspect. Malaric re- 
fuse , et , quand Jovien l'apprend , une dépulalion 
de l'armée des Gaules vient le trouver pour faire 
sa soumission. Alors, le nouvel empereur, assuré de 
la fidélité de Jovin, lui dépêche Arinthée, à Reims, 



(1) Cod, Theod , t. II, p. 433. — D. Bouqukt, Rec. des histor. 
de France» t. I, p. 754. — Bbéquignv , Ta6/e chronoL des di- 
plômes, . ., t. I, p. 4. 

(2) Tome I. p. 526. L'auteur anonyme de l'article Jovin, dans la 
Biographie Michaud, a reproduit celte erreur. 

(3) Lil). XXV, cap. 10. 
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a'vec une lettre par laquelle il le prie de repren- 
dre le haut commandement qui lui avait été retiré, 
et de mettre au service de sa cause l'influence qu'il 
a sur les troupes. 

Voilà ce que dit A m mien; je l'ai presque traduit. 
Il me paraît clair, d'après cela, que, si Jovin avait 
fait partie de l'expédition de Perse, ou bien il aurait 
pris part, avec les autres chefs, 5 l'élection de Jovien, 
et ce dernier n'aurait pas eu lieu de le craindre ; ou 
bien il aurait quitté l'armée de Perse dans des dis- 
positions hostiles, et Jovien l'eût fait arrêter pour 
l'empêcher de nuire. 

L'inquiétude de l'empereur sur les dispositions 
de Jovin à son égard vient, ce nous semble, de ce 
que le général est éloigné et de ce qu'il exerce une 
autorité incontestée dans un pays, sur une armée 
amis de Julien , et où le bruit que l'ancien César 
des Gaules n'était pas mort avait trouvé un instant 
créance et occasionné un soulèvement. 

Suivant le même Ammien , Jovin fut revêtu de la 
dignité de consul en 367 (1), sous Justinien; les 
fastes consulaires ne mentionnant pas d'autre magis- 
trat de ce nom , suivant la remarque de Tille- 
roont ( 2 ) ^ il faut que ce soit de lui également 
que parle Sidoine Apollinaire, dans la pièce intitulée 



(1) C'est l'opinion de Valois, de Tristan, de Savaron ( Stdon. 
ÀpolL Op , p. 187), de Sirmond ( Notœ ad Sid. ApolL, p.t57), de 
Marlot et de Tillemont, 

(2) Loeo cilato, 

9 



1 
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NarbOy en le désignant sous le nom de Jovin TAncien, 
priscus Jovinus. Nous pensons donc pouvoir, d'après 
cela, admettre les inductions que Tristan, et après 
lui Marlot , ont tirées de cette pièce , relativement à 
la famille de Jovin , et notamment que sa lignée était 
ce que la Gaule renfermait de plus élevé; qu'une 
de ses filles , mariée à Narbonne , était la mère de 
Consentius, hôte de Sidoine , et qu'à la même famille 
appartenaient Jovin et Sébastien, dont Orose (1) 
vante la haute naissance , et qui prirent la pourpre 
sous Tempire d'Honorius et d'Arcadius. 

Nous ne trouvons rien sur l'époque de la mort de 
Jovin ( 2 ) ; mais celle de sa retraite nous parait 
plus facile à déterminer. En effet , Ammien , parlant 
de Théodose le père , dit qu'il remplaça Valens 
Jovinus dans le commandement de la cavalerie : 
« In locum Valentis Jovini successit, qui equorum 
copias tuebatur (3). » 

Je ferai remarquer d'abord qu'on a donné à Jovin, 
dans ces derniers temps , tantôt le nom de Valerius^ 
lanlôt celui de Valentinus. L'abréviation, qui est la 
même pour des noms différents , est apparemment 



<1) Lib. VII. cap. 42. 

(2; On la fixe généralement en Tannée 370. Les religieux de 
Saint-Nicaise célébraient, chaque année, son obit le 7 de Septembre, 
jour de sa mort, suivant le Nécrologe de Tabbaye, dont parle Marlot, 
mais qui n'est pas venu jusqu'à nous. Un Cérémonial de 1742 (ms. 
C jj^ de la bibliothèque de Reims) en fait mention également au 

même jour. 

(3) Lib. XXVIII. cap. 3. 
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Torigine de cette erreur. Le prénom Flavius est 
donné par les Fastes consulaires. 

Quant au changement raconté par Ammien, Adrien 
de Valois (1) le fixe à l'an 370, et il faut qu'il ait eu 
lieu , en effet , dans la première moilié de cette année, 
car la loi de veteranis , qui est du 16 des calendes de 
Février, autrement dît du 17 Janvier, est encore 
adressée à Jovin, avec le titre de magistermilitum 
per Gallias; et celle de nuptiis gentUium^ qui est 
du 5 des calendes de Juin, c'est-à-dire du 28 Mai, 
est adressée à Théodose , à qui l'en-téte donne la 
qualité de magister equilum, 

La différence des deux litres ne doit pas tirer à 
conséquence, 11 résulte , en effet , de l'Histoire 
d'Ammien et du Code Tbéodosien qu'on ^disait indiffé- 
remment maître de la milice , maître des deux mi- 
lices (2), maître de la cavalerie et de V infanterie (3), 
ou simplement maître de la cavalerie y pour dési- 
gner le commandant supérieur des troupes de toutes 
armes dans une certaine circonscription (4). La maî- 
trise des armes , magisterium armorum , retirée , 



(l) Ad Ammiani loc. cit., édit. de Leydo, t693, in-fol. 

{%) « Magi«ler uU'iusque militiie. » Cf. Sibhond. ad Ennodium» 
lib. I, epistol. XXIV. 

(3) Loi adressée à Jovin en 3G5. 

(i) M Walckbnabb ( Géographie de la Gauk) pense que les 
deux cominandemeols de l'infanterie et de la cavalerie, habituelle- 
ment séparés, n*ont été souvent réunis dans une seule main, pour la 
Gaule, qu'à cause des circonstances difficiles où elle était placée, ou 
pour prévenir tout conflit d'autorité entre les deux chefs. Nous ne 
croyons pas cette opinion suffisamment justifiée. Dubos, dans son 
excellente Histoire de V établissement de la monarchie françoise^ 
après ravoir émise, ne la soutient pas. 
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puis rendue à Jovin par Jovien, était encore la même 
chose. Nous ne voyons pas de motifs sérieux d'en- 
tendre autrement le titre de magister rei castrensis^ 
que le même historien donne à Jovin et à Sévère , 
chargés par Valentinien de veiller sur les ailes de 
son armée , dans l'expédition qu'il entreprit sur les 
bords du Rhin , au printemps de l'année S68. 

La qualité de préfet de Rome, que donnent à Jovin 
les manuscrits de Saint-Nicaise cités par Marlot , ne 
repose sur rien; du moins, nous n'avons trouvé 
aucun document authentique qui la justifie. 



§ II. 

Sépulture de Jovin. Eglise Jovinienne ou église de 
Saint-Agricole et Saint- Vitale depuis Saint-Nicaise. 



'L'inscription suivante, conservée par Flodoard, ne 
kiisse aucun doute sur l'endroit choisi par Jovin pour 
sa sépulture. 

Félix militiae svmpsit devola Jovinvs 
Cingvla, virlvlvm cvlmen provectvs in altvm, 
Bisqve datvs meritis eqvitvm peditvmqve magister, 
ExtvHt aeternvm saeclorvm in saecvla nomen ; 
Sed pietate gravi lanta haec praeconia vicit, 
Insignesqve trivmphos relligione dicavit , 
Vt qvem fama dabat rebvs svperaret honorem 
El vitam factis posset sperare perennem. 
Conscivs liic sancto manantis fonte salvtis 
Sedem vivacem moribvndis ponere membris , 
Corporis hospitivm Iaet\ s metator adornat, 
Reddendos vitae salvari providet artvs. 
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OmnipotcDS Xristvs, ivdex veuerabilis atqve 
Terribilis, pie longanimis, spes fida precantvm, 
Nobilis eximios famviis non impvtat actvs : 
Plvs îvsto fidei ac piclalis pracmia vincant. 

a Jovin embrassa avec succès le métier des armes : il 
parvint au comble des honneurs militaires, et élevé deux 
fois par ^es services à la dignité de maître de la cavalerie et 
de l'infanterie, il s'est acquis un nom immortel pour les 
siècles des siècles. Mais sa haute piété mérite encore de plus 
grands éloges : il a sanctifié par la religion ses triomphes 
éclatants, il s'est élevé ainsi au-dessus de la gloire que 
la renommée accordait à ses hauts faits, et il s'est assuré 
par ses œuvres l'espérance de la vie éternelle. Il choisit ce 
lieu, où coulent les eaux saintes du salut, pour que ses restes 
y puisent une vie nouvelle, et c'est avec la joie de l'espérance 
qu'il embellit l'asile où ils doivent attendre la résurrection 
des corps. Le Christ tout-puissant, juge adorable et terrible, 
et cependant bon et miséricordieux, fidèle espoir de ceux 
qui rimplorent, ne tient pas compte à ses serviteurs de 
leurs actions d'éclat : mettons donc au premier rang les 
œuvres de la foi et de la piété, i 



Voilà ce qu'on lisait en lettres d'or sur le portail 
ou à l'entrée de l'église bàlie par les soins de Jo- 
vin (1). 

Lacourl (2), qui n'est pas de facile composition en 



(1) Flodoaru, loc. cit 

(2) Jean Lacourt, chanoine de Notre-Dame de Reims, mort en 
1730, auteur de notes sur Y Histoire de D. Marlot et de nombreux 
manuscrits que possède la bibliothèque de Reims, particulièrement 
surFhistoirede cette ville. M. Louis Paris en a publié un fragment 
sous le titre de Durocort, ou les Rémois sous les Homains (Reims, 
1844, in- 18). 
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fait de tradition, et qui aime surtout h s'en prendre à 
Flodoard , ne croit pas que celle inscription soit 
eontemporaine de Jovin. 11 ne peut admettre que le 
général se donne ainsi de Tencens, et croit que toute 
cette rhétorique est du IX^ siècle , qu'elle se ressent 
du style et du génie d'Hincmar. 

Ces raisons ne nous paraissent pas assez fortes 
pour rejejer une pièce sur la valeur de laquelle Flo- 
doard pouvait être parfaitement renseigné, puisque, 
selon toute apparence, on voyait encore celle inscrip- 
,tion de son temps. On a, du reste, des inscriptions en 
Tcrs de la même époque ; leur style ne diffère guère 
de celle-ci que par une plus^ grande sécheresse. La 
richesse exubérante qui la rend suspecte accuse peut- 
être une main ecclésiastique : aussi bien n'avons- 
nous pas la prétention de l'attribuer au pieux soldat 
dont elle célèbre la munificence et les vertus. Si celte 
inscription avail été l'œuvre d'Hincmar, il est pro- 
bable que Flodoard l'aurait su, lui qui a recueilli 
avec tant de soin et, pour ainsi dire, entassé dans 
son ouvrage tout ce qu'il a pu trouver de ce prélat, 
et qui vivait à une époque encore pleine de son sou- 
venir. 

Lacourl ajoute, il est vrai, que, si Jovin avait fait 
placer lui-même cette inscription , il eût parlé de 
son consulat. Mais comment supposer^ dirons-nous 
a notre tour, qu'Hincmar n'eût dit mot de ce nouveau 
litre de Jovin, lui si curieux de tout ce qui pouvait 
contribuer h la gloire de Reims? 

Nous n'avons pas besoin de prouver que les vers, 
qui ont pris ici la place du style lapidaire, appar- 
tiennent aussi bien , comme forme épigraphique , à 
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l'époque de Jovîn qu'à celle d'Ilincmar. Sans des- 
cendre à Forlunat et à saint Martin de Prague, qui 
ont écrit des légendes murales, plusieurs, notamment, 
destinées, comme la nôtre, à décorer la porte d'une 
église, saint Remy lui-même, au Y» siècle, nous a 
laissé un exemple du genre pour un calice (1), et 
saint Damase a plusieurs pièces semblables écrites 
pour des monuments exécutés sous ses yeux (2). Ce 
pape était contemporain de Jovin. 

Si donc une inscription de Trêves, que M. Edm. 
Le Blant croit être du V^ siècle, reproduit une .des 
idées principales de la nôtre (vers dixième et on- 
zième), et même à peu près dans les mêmes termes, 
tout porte à croire que l'imitation est du côté de 
l'inscription de Trêves, d'autant plus qu'elle a été 
composée pour une restauration du temple auquel 
elle appartenait (3). 

Au reste, comme l'a remarqué M. Edm. Le Blant, 
les deux présents adomaty providet, du onzième et du- 
douzième vers, font assez connaître que l'inscription 
fut exécutée du vivant de Jovin : saint Damase ne 
s'exprime pas autrement dans les inscriptions dont 



(1) Flodoard. HistrRem. Eccl,, lib. 1, c. 10. 

(2) C. 14, 15, 18, 32. 

(s) Elle se lisait dans roratorium de saint Euchaire , auprès de 
qai saint Cyrille se préparait une sépulture. La voici : 
Qvam bene concordes divina potentia jvngit , 
Membra sacerdotvm qvae ornât locvs iste duorvm 
Evcharivm loqvitvr Valerivmqve simvl ; 
Sedem yictvris gavdens componere membris , 
Fratribvs hoc sanctis ponens al tare Cyrillvs 
Corporis hospitivm sanctvs metator adornat. 

(Edm. Le Blant, op, cit., n. 242.) 
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nous avons parlé ; saint Théodulfe , qui écrira plus 
lard dans le même genre et dans des circonstances 
analogues, parlera également au présent (1). 

Nous ferons encore, avec M. Le Blant, que nous 
nous plaisons à citer ici, quelques remarques sur la 
contexlure de noire inscription. 

Les mois hospitium et metaior , qui semblent ap- 
partenir à l'esprit purement chrétien , se retrouvent 
cependant dans le lang^ige des païens. Ainsi, le pre- 
mier mot figure avec le même sens dans des monu- 
ments funèbres qui n'ont rien de chrétien (2); le 
second désigne, dans Végèce (8), l'officier chargé de 
préparer les campements : « Melatores, qui praece- 
dentes, locum eligunl caslris. » L'association seule 
des mêmes mois a quelque chose de neuf, mais sans 
caractère propre à la religion. 

Enfin, il y a un vers faux, le qualorzième. Faut-il 
en donner le tort aux copistes? Nous ne savons. 

Une fois admise l'authenticité de notre inscription,, 
il sera facile d'en déterminer à peu près la date. Elle 
mentionne les deux fois que Jovin fut élevé à la di- 
gnité de maître de la milice, sans parler de son con- 
sulat; conséquemment elle doit se placer entre les 
années 363 et 367 de Jésus-Chrisl, dont la première 
est la date du rétablissement de Jovin dans le .com- 
mandement supérieur qui lui avait été un instant 



(1) SlBMOND, 0pp., t. II, p. 779. 

(2) Orulli^ n. 4532 et 48i7. 

(3) Lib.11,7. —Cf. Optât. Milevit. lit; Pancirol., JSfotit. Dignité 
imp, Orient.y c. 47 et G6 ; Guther , de O/pc. dont. Aug,, II. 15. 
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Ole et la seconde celle de son consulat. Ainsi, nous 
semble-t-il, sera tîxé également le temps où fut ter- 
minée l'église de Saint-Agricole, 

Adrien de Valois (1) insinue, il est vrai, que le 
consulat de Jovin esl implicitement relaté dans ces 
mo(s de l'inscription : 

. . Virtvtvm cviraen provecivs in altvm , 
Extvlit aeteruvm saeclorvm in saecvia nomen. 

Ils signifieraient, uelon lui, que « Jovin fut élevé à 
la plus haute dignité de l'Etat, c'est-à-dire au consulat, 
et que, porté, en raison de cette dignité, sur les ta- 
blettes historiques de l'empire, son nom passera 
d'âge en âge jusqu'à la postérité la plus reculée. » 

Cette explication alambiquée, et que justifierait à 
peine l'esprit du temps où vivait Jovin, ne trouve au- 
cun appui dans la contexture de notre inscription. 
Malgré l'autorité de l'illustre érudit, il est clair pour 
nous que ces expressions plus ou moins poétiques sont 
tout uniment des formules élogieuses motivées par 
l'admiration de l'auteur de l'inscription pour son 
héros. 

Nous devons dire encore que la date donnée plus 
haut n'est pas celle que Marlot assigne à la construction 
de l'église. « J'estime, dit-il, que Jovin fit bastir l'é- 
glise de Saint-Agricole vers l'année 330, puisque, dix 



(I) Ad Ammian. lifarcellin.. Jib. XXVHI, cap. 3; édit. deLeyde, 
t693. 
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ans après, le vénérable Aper, cinquiesme archevesque 
de Reims, y fut inhumé (1). i^ Le testament de saint 
Remy nous apprend, en effet, que les cinq prédéces- 
seurs immédiats de saint Nicaise furent inhumés dans 
l'église Jovinienne ; Aper, qui mourut vers 350 , est 
l'un des cinq évéques ainsi désignés, sans que le tes- 
tament le nomme cependant, non plus que les autres, 
de sorte que Marlot lui-même, ne trouvant rien de 
certain sur la mort et la sépulture de ce prélat, pas 
plus que sur sa vie, dit, quelques pages plus loin, et 
cette fois d'une manière beaucoup moins affirmative, 
que « Aper semble esire Tundes cinq confesseurs qui 
furent inhumés en l'église Saint-Agricole. » Cette dif- 
férence dans le langage du savant bénédictin montre, 
sinon que nous avons raison , du moins que nous 
pouvons n'avoir pas tort. 

Du resie , si l'église élevée par Jovin devint la 
sépulture des évêques dont nous venons de parler , 
la qualité de cimetière que lui donne Flodoard nous 
autorise à penser qu'anlérieurement a ces évêques, 
le lieu choisi par la piété de Jovin était déjà véné- 
rable par la sépulture de plusieurs confesseurs de la 
foi ; de même que , à Rome , les basiliques les plus 
anciennes , celles élevées par Constantin notamment, 
eurent pour fondements les cryptes où les premiers 
chrétiens avaient abrité leur vie contre la persé- 
cution , et où leurs frères avaient recelé leurs corps 



(l) Lacourt adopte à peu près les calculs Je Marlot pour Tépoque 
de la fondation de l'église, et relève, à ce propos, les expressions de 
Flodoard. Celui-ci dit que légUse était bâtie depuis longtemps 
quand saint Nicaise y fut enterré, tandis que l'intervalle ne devait 
être que d'une soixantaine d'années. 
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î^près leur mort. Il esl donc permis de croire qn'Aper 
a élé inhumé en ce lieu avant la construction de 
l'église Jovinienne , avant son achèvement du moins, 
achèvement que suppose l'inscription dont nous nous 
occupons. 

Ceci semble trancher négativement la question de 
savoir si l'église Jovinienne était ou non un oratoire 
privé , attaché à la maison du fondateur ou même 
compris dans cette maison. A Rome, les tituli privés 
de Gaudentius , de Pudens, d'Aquila et de Priscilla , 
comme le remarque M. Le B'ant, se confondaient 
avec ceux des basiliques de Sainte-Cécile, de Sainte- 
Pudentienne et de Sainl-Prisque. Mais, si l'emploi 
simultané des deux dénominations pour la basilique 
rémoise permet de l'assimiler , è certains égards , 
à celles que nous venons de nommer , la compa- 
raison ne peut être absolue , les circonstances n'étant 
pas les mêmes dans les deux cas ; et comme Jovin 
parait avoir seulement remplacé un modeste sanc- 
tuaire par un temple plus vaste et plus riche , on ne 
peut dire qu'il en ait été le premier fondateur, que 
l'oratoire privé soit devenu un édifice public , 
et qu'ainsi se soient confondus les titres de basilique 
Jovinienne et d'église de Saint-Agricole et de Saint- 
Vital (1). 

(1) Nous trouvons la même opinion dans un manuscrit de la fin 
du XV« siècle appartenant à la bibliothèque de Reims, petit in-folio 
de 56 feuillets, qui a pour titre : Le premier Cahier des antiquitez 
de Reims. L'auteur inconnu de ce fragment soutient de plus que la 
basilique Jovinienne a remplacé Téglise de Saint-Pierre bâtie par 
saint Sixte. 

K De l'ancienneté du temple des martyrs saincts Vilalet Agricole. 
» . . . . Sur quoi il faut réduire en mémoire comme nostre premier 
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Quoi qu'il en soil , le litre le plus usité fut long- 
temps le premier. C'est celui qu'emploie le testament 
de saint Remy : « Eeclesia Joviniana tituli Sancti 
Agricolae , ubi ipse vir chrislianissimus Jovinus et 

sanctus marlyrNicasius requiescunt (1); » et on le 

trouve jusque dans le X^ siècle, sous Philippe I^r. 

Le document que nous venons de citer démontre 
que Jovin avait sa sépulture dans l'église même^ et l'in- 
scription s'exprime aussi nettement à cet égard. C'est 



évcsque saiucl Xystc, bastissaut diverses églises pour la commodité 
de ses nouveaux chrestiens, entre autres bastit une hors de la ville, 
laquelle il dédiaà Dieu soubz la mémoire de son bon maistre sainct 
Pierre , et près d'icelle fut assis et prins le cimetier pour ensépul- 
turer ceux qui viendroient à mourir, selon la coustume qui pour 
le temps estoit alors observée , que de mettre en terre les corps hors 
de la ville. Comme noz anciens hystoriens maintiennent qu'elle fut 
bastie d'un chrestien nommé Jovinus, chef de Tarmée romaine, 
dévotieux à Dieu au possible , lequel vivoit du temps du grand 
Constantin ; ce qui n'est loing de la vérité : mais je ne leur peu 
accorder qu'il ayt esté le premier bastisseur. Bien est vray qu'il 
suffira de voire , que seullement il l'a remis en meilleur estât pour 
son bastiment, Tayant dédié pour sa dévotion au vray Dieu soubz 
la mémoire des saincts martyrs Vital et Agricole, qui moururent en 
la persécution de Dioclétien : car auparavant le corps de celui Evre 
(Aper) a esté là ensépulturé, mais aussi quatre autres après luy ses 
successeurs, appelles Maternian, Donatian, Vivant et Sévère, assez 
longtemps avant que celuy Jovinus commença à le rebastir. Ce que 
j'ay bien voulu icy discourir en passant, pour oster l'erreur de 
ceulx qui voient et maintiennent par un faulx donné à entendre des 
hystoriens anciens que celle petite église proche celle icy, que 
coomiunément on nomme l'église de Sainct-Xyste » est celle qui 
premièrement fut bastie pour la commodité des premiers chrestiens 
par ce bon évesque sainct Xyste, incontinent qu'il eut prins la 
charge du gouvernement du peuple de Rheims. » 

(1) Flodoard., Uisi, Rem, Eccl.y lib. I, cap. t8. 
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donc à tort que M. Fleury a écrit dans la Chronique de 
Champagne (1) que son tombeau était dans le cime- 
tière placé le long de la voie Césarée , au voisinage 
du temple ; induit en erreur par le nom de cimetière 
donné à l'église, Fauteur de Tarlicle que nous rap- 
pelons n'avait qu'à se reporter à Flodoard pour com- 
prendre le sens de cette dénomination. Le chroniqueur 
du IX® siècle dit encore , dans un autre endroit , 
que saint Nicaise fut enterré a in cœroeterio Sancti 
Âgricolse, templo quondam a Jovino fundato magni- 
ficeque decorato (2) j : dans le cimetière de Saint- 
Agricoky c'est-à-dire dans l'église fondée et magni- 
fiquement ornée par Jovin. 

Nous avons dit plus haut quelle était l'origine de 
ce nom de cimetière. Le bourg Saint-Remy possédait 
plusieurs églises ainsi dénommées et qui s'étaient 
élevées sur les cryptes où la foi chrétienne naissante 
s'était longtemps abritée. Le caveau de Saint-Martin, 
dontLévesque de Pouilly nous a laissé la description, 
et dont l'origine chrétienne nous a été révélée en 
même temps par M. Ravenez (3) et par le savant et 
modeste auteur des Inscriptions chrétiennes de la 



(1) Tome IV, page i. — M. Jacob Koib, dans sa Description his- 
torique de Rheims, p 61, dit la même chose. 

(2) Hist., lib I, cap. 6. — M. Amédée Thierry, dans l'ouvrage 
intitulé: Charlemagne et les Huns (Revue des Deux-Mondes , année 
18r)6, 1. 1*", p. 782), a parlé en termes inexacts du martyre de sainte 
Eutropie, sœur de saint Nicaise. • Reims, dit-il. montrait les ca- 
davres décollés de Nicaise et d'Eutropie » Or, aucun historien n'a 
écrit que sainte Eutropie ait été décapitée. Flodoard dit que les 
ennemis furieux regorgèrent. 

(3) Recherches sur les origines des églises de Reims, de Soissons, 
de Chdlons, etc. 
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Gaule y cette crypte, disons-nous^ fait connaître ce 
que devait être originairement le lieu où s'éleva 
réglise de Saint-Agricole. Nous avons donc appris 
sans étonnement que les fouilles occasionnées par 
la destruction de Saint-Nicaise avaient mis au jour, 
de ISIA à 1817, des chambres sépulcrales du même 
genre. Le regrettable Povillon-Piérard , qui a été 
l'unique témoin de ces fouilles , en a consigné les 
résultats dans ses notes manuscrites (1). Le zélé 
archéologue n'avait malheureusement , pour l'aider 
dans ses recherchés, que la complaisance plus ou 
moins grande de M. l'exploitaleur (2), comme il rap- 
pelle, et celle de ses ouvriers. L'insouciance des ad- 
ministrations et celle des habitants, qu'expliquent 
assez les préoccupations d'une pareille époque , ne 
devaient pas porter bonheur au monument le plus 
repectable peut-être que notre sol ait jamais recelé; 
et, si la crypte chrétienne de Saint-Martin disparut 
dans les mains dédaigneuses et légères du XVIIIe 
siècle, après qu'on l'eut décrite et gravée (3), celles de 



(1) Monuments religieux de la tille de Reims, 2"" partie; Ilis- 
toire abrégée du célèbre monastère de Saint-Nicaise (Manuscrits de 
la bibliothcqac de Reims). 

(2) M. CorauxBoulanger. 

(3) M. Lacatte-Joltrois, dans son manuscrit intitulé: Mémoires 
histor. sur la ville de Reims, topographie, dit que le caveau sub- 
sista, avec Téglise Saint-Martin, jusqu'en 1793, ctque sa démolition 
n eut lieu qu'après le refus de Tautoritc municipale d'en faire Fac- 
quisition. Ce monument vénérable aurait donc vécu plus long- 
temps que nous ne le pensions Toutefois, nous devons dire que 
M. Lacatte seul en parle dans ces termes; il a pu confondre la 
crypte de Saint-Martin avec celles de Saint-Nicaise, dont il ne parle 
pas, et dont Tacquisitiou fut proposée à l'administration, suivant 
Tovillon-Piérard. 
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l'église Saint-Agricole n'eurent pas même l'honneur 
d'occuper le crayon des artistes ni la plume des sa- 
vants; le peu de renseignements que nous en avons 
est enfoui dans les manuscrits du naïf archéologue, 
qui croyait y voir les restes et même différentes pièces 
du palais de Jovin, sans réfléchir que ce général avait 
dû faire construire l'église, non pas sur l'emplace- 
ment de son palais, mais à proximité. Il n'imagi- 
nait pas que les fragments de mosaïque qu'il avait 
trouvés pouvaient avoir appartenu à des chambres sé- 
pulcrales : et cependant les peintures dont l'une de 
ces chambres était revêtue, et dont il nous a conservé 
le dessin (1), expliquaient suffisamment leur présence; 
il pouvait encore les regarder comme provenant de 
l'ancienne église, quand, au-dessus de ces débris et 
de ces chambres ou caveaux , se rencontraient des 
fragments de sculpture d'une époque intermédiaire. 

La chambre la mieux conservée, visitée en Juil- 
let 1817, était recouverte par trois grandes dalles de 
pierre formant plafond. Cette fermeture n'était pas 
primitive et doit être reportée à l'une des recon- 
slructions de l'église ; car une des pierres, provenant 
apparemment d'une sépulture, ou peut-être de l'inté- 
rieur même de la chambre, dans laquelle se retrou- 
vait une couleur analogue, était encadrée d'un cordon 
peint en rouge et portait, également en rouge, une 
inscription que nous reproduisons {fig. 6,), sans es- 
pérer qu'on puisse tirer quelque parti d'une esquisse 



(t) Monuments religieux de la ville de Reims, deuxième partie, 
page 312 ; Histoire abrégée du célèbre monastère de Saint-Nicaise, 
page 173. 
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dans Texaclilude de laquelle nous n'avons pas une 
entière confiance. 

A défaut de témoignages écrits, ces débris, malheu- 
reusement perdus , nous auraient peut-être appris 
quelque chose sur les sépultures que renfermait la 
basilique Jovinienne. Le silence de nos historiens dé- 
montre assez Toubli dans lequel elles étaient tombées; 
les moines eux-mêmes avaient cessé d'honorer la place 
qu'elles occupaient, à part le lieu où avaient été dé- 
posés les corps de saint Nicaise et de sainte Eutropie (1 ). 



1) Il est douteux que le cénotaphe de marbre blanc placé en cet 
endroit ait renfermé les restes de saint Nicaise et de sainte Eutropie. 
Il semble, du moins, que la tradition qui se rattache à ce moDumcnt 
soit contredite par le témoignage de Flodoard (livre I, chap. 7) et 
par rinscription suivante, qui se lisait au bas du cénotaphe : 

« Cy est le lieu et la place où que Monsieur saint Nicaise , jadis 
» archcvesquede Reims, et Madame sainte Eutropie. sa sœur, furent 
» inhumés en terre , après que furent martyrs pour la foy chres- 
» tienue. » ^Marlot français, t. I, p. 003.) 

Aurait-on voulu faire honneur aux saints martyrs, en exhumant 
leurs restes et en les déposant dans ce tombeau antique , dont la 
sculpture rappelle les premiers siècles du christianisme? Les annales 
de l'abbaye n'ont pas conservé la date de cette translation. D'après 
Marlot (page 605), ce serait seulement au VU* siècle que le tombeau 
aurait été ouvert; et après une translation solennelle t l'église 
Jovinienne n'aurait plus conservé qu'une partie du corps de saint 
Nicaise. D'autres (il^manacA d» Reimt, 1772 , art.de l'abbé Billet, p. 
75) veulent que le corps de saint Nicaise ait été enlevé en grande 
partie à une époque qu'on ne pouvait préciser, peut être celle où l'é- 
glise fut abandonnée, qu'on retrouva à Tournay ces restes précieux, 
et que Gervais les fît réintégrer dans l'église relevée par ses soins. 
Encore aurait-elle, suivant Flodoard, sous l'archevêque Foulque, cédé 
ces reliques, avec le corps de sainteEutropie, à l'églisedeNotre-Dame. 

Ainsi, selon toute apparence, le monument connu sous le nom 
de tombeau de saint Nicaise n'avait qu'un caractère commémoratif. 
Il en était de lui comme du monument élevé à sainte Eutropie, dans 
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Il y a apparence , enfin , qu'elles avaient lout-à-faît 
disparu , de même que l'inscription du portail , aU 
milieu des vicissitudes que subit rédifice. 

Nous avons mentionné déjà une ancienne chronique 
de Tabbaye, où Ton a puisé différents faits relatifs à 
Jovin. Adéfautderorigiaal qui esl perdu, Marlot en a 
laissé un extrait en français, à la suite d'un Coutu- 
mier de l'abbaye conservé aujourd'hui dans la biblio- 
thèque de Reims (1). Ony voîtque l'église etle domaine 
qui lui appartenait devinrent la proie de laïques puis- 
sants, mais peu soucieux de la gloire de Dieu, et que les 
saints mystères avaient cessé, depuis de longues années, 
d'y être célébrés, si ce n'est d'aventure, par quelque' 
prêtre de passage, lorsque l'archevêciue Gervais, ému' 
de pitié à la vue des combles effondrés, des murs et 
du portail tombant en ruines, ne put s'empêcher de 
pleurer la négligence de ceux qui avaient laissé dépé- 
rir un si somptueux bâtiment. Il racheta donc du 
comte de Champagne Thibault I^^ qui le détenait, le 
domaine de l'église , pour le rendre à sa première 
destination, et entreprit, en 1056, la reconstruction 
de l'église. Plus tard , celle-ci prit le nopi de Saint- 
liiôaise; plus tard encore, en 1229, elle fut re- 



la même église, en 1690, par un ancien religieux nommé Le Fondeur, 
lequel était de pierre 'et couvert de bois , au rapport de Dom 
Lespagnol (Manuscrit de la bibliothèque de Reims), 

On voit combien les traditions qui paraissent le mieux établies 
ont souvent de peine à se soutenir, quand on les met en regard des 
témoignages véritablement historiques. 

(I) Manuscrite pj-|. Ce fragment a pour titre : J^ Principe, 
ritabUssérMnt et tuitet de la célèbre abbaye de Saint-Nieaise de 
Bêims, 

10 



146 REIMS PENDANT LA DOMINATION BOMAHŒ. 

construite telle que nos pères l'ont vue , et détroile, 
enfin, de fond en comble sous nos yeux« 



§ m. 

Mai et description du monument connu sous le nom 

de tombeau de Jovtn, 



Ce moDuraent esl un grand coffre (i) de marbre 
blanc, d'un seul bloc, portant 2 mètres 84 centime- 
très de longueur sur 1 mètre 40 centimètres de 
largeur (2), et 1 mètre 50 centimètres de hauteur. 

Le marbre n'est pas de premier choix comme 
teinte : sa masse présente , en outre, des inégalités 
de grain , surtout prononcées sur les faces latérales; 
et une longue paille ou fente , qui part de sa base 
et s'étend jusqu'à près des deux tiers de la hauteur, 
semble menacer de séparer, quelque jour, la face 
principale en deux parties. 

Ce côté seul est sculpté en plein relief, tandis que 
les deux autres présentent une simple ébauche où la 
main de l'artiste, peut-être même celle d'un ouvrier 
moins habile, a dessiné à grands traits quelques figu- 
res sans saillie , ainsi qu'on le fait pour des parties 
•de moindre importance. 



(1) Les Italiens nomment ce genre de monuments area iepolerale. 
(3) n est engagé de 30 centimètres environ dans la baie dont il 
^occupe Anjou rd'hui Touverture. 
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Mais, malgré cette différence dans le travail, il. est 
facile de voir que le sujet est unique et qu'il se 
continue sans interruption sur les Taces latérales. 

On compte dans l'ensemble du monument quatorze 
personnes d'âge, de sexe et de condition divers, dont 
le costume diffère aussi, sauf le manteau (abolla ou 
^agfwm, suivant Tampleur et la nature de l'étoffe), 
que la plupart portent agrafé sur l'épaule droite au 
moyen d'une broche (fibula). 

Le personnage le plus apparent est le premier en 
avant, à gauche de la face antérieure ; il a les che- 
veux courts et la face imberbe {lonsus)^ et porte le 
costume des chefs militaires d'un grade élevé , tel 
qu'on le voit généralement dans les monuments du 
Ile siècle, savoir : le caleçon ( femoralia ) couvrant 
les cuisses au-dessus du mollet ; la tunique étroite , 
courte et sans manches (colobium) ; la cuirasse ou 
corselet, suivant, ou mieux, figurant les formes du 
corps sans le comprimer , composée d'écaillés qui 
imitent les plumes d'un oiseau {lorica plumata), ornée 
vers le bas d'un double rang de lambrequins longs à 
panaches ou enroulements^ et aux épaulières d'un rang 
de lambrequins également roulés ; le manteau court, 
agrafé sur l'épaule droite , relevé sur la gauche; 
enfin, aux pieds, les brodequins à orteils découverts 
(campagm) , ornés de mufles et de rinceaux en relief. 
Sa main droite, dont les doigts sont brisés , tenait 
probablement un épieu (venabulum) ; la gauche est 
cassée au poignet. 

Ce personnage parait donner un ordre auquel ré. 
pondent : 1» le jeune homme placé à sa gauche en 
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arrière, à la figure imberbe, à la chevelure abon- 
dante {comatiis), coiffé d'un élégant bonnet phrygien, 
t|ui tient par la bride le cheval prêt à rece- 
voir son maître ; 2° un autre jeune homme à 
pieds et jambes nus, à tête échevelée (crinis spar^ 
Sius), vêtu d'un manteau et d'une tunique courte à, 
manches, nouée à la hauteur des reins, qui s'avance 
derrière le cheval et remplit avec lui la face gauche, 
présentant à son maître un casque a mentonnières 
{bucculœ), et tenant de l'autre main une pique {hasta)^ 
dont la hampe est appuyée sur son épaule ; 3^ un 
enfant entièrement nu , sauf le manteau qui couvre 
ses épaules, soutenant un casque à la grecque, for- 
mant masque pour la figure, avec une tête de bélier 
sur le côté, et dont le cimier est brisé. L'enfant sembla 
également offrir ce casque au personnage placé près 
de lui ; nous remarquerons, toutefois, que celte coif- 
fure parait trop petite pour ce dernier, mais aussi 
trop grande pour l'enfant. 

A l'arrière-plan est un homme â cheveux courts, 
à barbe épaisse et bouclée (cincinnu^), vêtu comme 
les autres, autant qu'on en. peut juger par 1er peu 
qu'il montre de son corps. 11 paraît s'entretenir avec 
le jeune homme au bonnet phrygiea. 

En avançant vers la droite , nous trouvons um 
jeune femme au regard fier, à l'attitude hvme et 
tranquille, bien que son attention soit tout entière à 
la scène émouvante qui se passe sous ses yeux et 
qu'elle soit prête à y prendre une part active. Sa tête 
est couverte d'un casque à cimier, portant deux ou 
trois crêtes {iriphaleia), dont Tune est briisée : un^ 
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abondante chevelure s'en échappe (1) et laisse tom- 
ber une boucle [antia) jusque sur son épaule droite^ 
qui est nue comme le bras, comme le sein du même 
côté {expapillata) y grâce à la forme de sa tunique, 
qui est ouverte d'un côté {exomis)y de façon à laisser 
plus de liberté à ses mouvements, tandis que, de 
l'autre, elle est maintenue par une broche eï formée 
un nœud à plis abondants. Ce vêtement est serré à 
la fois aux reins et au-dessous du sein {succincia). 
Nous retrouvons ensuite les chausses collantes du 
principal personnage que nous avons vu précédem- 
ment. Quant à la chaussure, elle tient à la fois du 
campagus et de la crepida ; la partie inférieure a la 
forme d'un chausson découvert dont les bords, percés 
d'œillels (ansœ), sont tendus par une courroie {pb- 
stragulum). Le haut est disposé h peu près comme 
nous l'avons vu dans le personnage que nous venons 
de rappeler. La main droite de notre amazone tient 
un épieu; un vaste bouclier ovale (clypeus) est passé 
à son bras gauche^ et sa main, du même côté, s'ap- 
puie sur la garde de son épée (parazonium) . 

A leurs pieds , par-derrière , sont deux animaux 
tués, dont un sanglier et un cerf à bois aplati, qui 
paraît être un intermédiaire entre le genre cerf pro- 
prement dit et le renne. On sait que les animaux de 
ce dernier genre abondaient dans les Pyrénées à 
l'époque à laquelle nous attribuons notre monument; 
la différence du climat devait lui donner des allures 
plus vives que celles qu'on connaît au renne des 



<t) La ctieveittfe devait avoir plus de saitlie; elle parait stvoir 
été brisée et retouctiée avec peu de soin. 
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contrées seplenlrionales, el le rendre propre à la 
chasse à l'égal du cerf commun. 

Plus loin, à peu près au centre, un personnage à 
cheval, imberbe, à cheveux courts, vêtu d'une tunique 
à manches longues ( tunica manicata ) , serrée aux 
reins, et du manteau, les jambes couvertes déchausses 
collantes , tient de la main gauche les rênes de son 
cheval , et s'apprête de la droite à percer le lion qui 
s'avance à sa rencontre. Le pied droit est brisé et 
Ton ne voit pas de quelle forme était la chaussure. 
Le trait qui va atteindre le lion ne dépassait pas, dans 
sa longueur, la main gauche du chasseur, car on voit, 
à la hauteur de sa poitrine, le commencement du fer. 
Quant au lion , il a déjà la poitrine transpercée par 
une arme semblable , dont le fer sort au-dessus de 
son épaule, et dont la hampe brisée se voit en avant. 
Un homme renversé à terre essaie, à l'aide d'un 
bouclier ovale (parma), de soutenir le choc de Ta- 
nimaL Cet homme porte une chevelure en désordre, 
moustaches , favoris et bouquet de barbe au menton. 
Il est vêtu comme le précédent, sauf la chaussure et 
le pantalon. Ce dernier est large {braccœ)j s'étend sur 
toute la jambe et se trouve pris, à son extrémité in- 
férieure, dans les souliers (calceus), lesquels sont en 
cuir et s'éloignent peu de la forme des nôtres, enve- 
loppant tout le pied , avec des cordons noués sur le 
cou-de-pied et une ouverture en cœur un peu au- 
dessous. 

Les mains sont brisées , mais il est facile de voir 
que celle qui est passée au bouclier tenait deux jave- 
lots dont la pointe fait saillie sur la bande inférieure 
du monument. 
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Sous le lion esl étendu un animal à cornes , du 
même genre que celui dont nous avons parlé plus 
haut* 

Ad s€€ond plan est un second personnage à cheval, 
vêtu ccmmie le premier, et lançant , comme lui, une 
javeline sur Tanimal , mais ayant les cheveux longs 
et eu désordre , des moustaches et de In barbe 
parsemée en bouquets sur le visage. 

Viennent ensuite deux hommes \\ pied. Le premier 
porte une tunique ouverte {exomis), sans manches; 
sa chaussure est la même que celle de l'amazone, 
quoique moins ornée. Il a les cheveux demi-longs, 
la moustache et les favoris. Sa main droite est brisée ; 
de la gauche, il porte soit des javelots, soit plutôt un 
lacet, engin de chasse fréquemment employé alors, 
et parait être l'auxiliaire du cavalier voisin, de même 
que l'homme renversé à terre devait être au service 
du personnage à cheval aux pieds duquel il est tombé. 

L'homme qui occupe l'angle droit du monument 
est chaussé comme le précédent ; il n'a pas d'autre 
vêtement que son manteau ; il porte les cheveux longs 
et la moustache ; le reste de son visage est sans barbe; 
son bras droit est brisé au-dessus de la saignée ; la 
main gauche, que recouvre le manteau, parait s'être 
appuyée sur une longue pique, aujourd'hui brisée, 
dont le bout touchait la bande supérieure du mo- 
nument. 

Entre les deux hommes, on voit, dans le haut du 
bas-relief, quelques rameaux de verdure; et entre 
eux et le deuxième cavalier, la tête d'un homme, à 
cheveux courts, sans burbe apparente. 
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La face droite du sarcophage est occupée par deux 
hommes à cheveux longs et barbus, velus lous deux 
de la tunique à manchettes et du manteau. Celui qui 
paraît s'éloigner a les pieds nus ; l'autre a des bottines 
en lanières {caliga) ; il tient une pique d'une main 
et de l'autre la laisse d'un chien. 

Trois autres chiens figurent dans le reste du mo- 
nument : un à l'angle gauche, sous le premier cheval ; 
un près de l'épaule droite de l'homme renversé, le 
troisième sous le lion. Aucun d'eux n'a le museau 
intact : il est difficile, conséquemment, de détermi- 
ner l'espèce h laquelle ils appartiennent. La seule 
chose que nous puissions constater, c'est que l'enco- 
lure est médiocrement effilée , les épaules et les 
côtes saillantes , les oreilles demi - longues et 
droites , et que leur forme répond à celle que 
l'on voit le plus fréquemment dans les monuments 
d'origine romaine. Tous portent un collier à bords 
et à clous saillants , mais sans pointes. 

Les trois chevaux ont pour stragulum ou capara- 
çon une peau de bête, dont le mufle s'applique en 
deux parts sur le poitrail. Deux ont la bride ornée de 
galons sur les bords et de clous au milieu, avec pen- 
dants de métal au frontal. Les mêmes portent au col 
une courroie en forme de martingale ou de collier 
(monile,pharetrœ)y auquel pendent, comme ornement, 
pour l'un, celui de l'angle gauche, un croissant ren- 
versé (lunula); pour l'autre, celui qui est au centre, 
de petites sonnettes et des feuilles de lierre ou des 
trèfles alternant {crepundia). La bride du même 
theval est tressée. 
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Enfin, un léger pilastre, affectant la forme carrée, 
complètement dégagé dans sa longueur, soutient, à 
l'angle gauche , la corniche du monument. Ses deux 
faces apparentes sont remplies par une branche de 
lierre courante; le chapiteau est orné de feuilles 
de roseau; il se relie avec la corniche au moyen 
d'un segment de coupole, dont la face extérieure pré- 
sente la statue d'un fleuve couché dans les eaux, 
entouré de plantes aquatiques , appuyé de son bras 
gauche sur une urne, et tenant de la droite un ro- 
seau (Jig. 9). 

Dans l'esprit des cosmogonies anciennes, le prin- 
cipe humide est considéré comme la source de la 
vie; par suite, tout ce qui rappelle ce principe^ et 
parliculièrement la perpétuité de l'existence dans 
l'eau reproduit l'opposition des idées de vie^ de mort 
et d'éternité , et devient un symbole funéraire (1). 
On retrouve celle figure de fleuve dans deux médail- 
lons de bronze frappés à Ephèse, en l'honneur d'An- 
lonin, et le sens funèbre qui lui appartient se com- 
plète par un cyprès, par un édicule funéraire, par la 
figure de Jupiter lançant la foudre et déversant les 
eaux du ciel sur la terre (2). Notre bas-relief est 
moins complet ; on n'y voit pas Jupiter, mais les eaux 
semblent bien venir d'en haut : la signification , du 
reste, n'en est pas moins claire, et le pilastre qui lui 



(1) F Lajabd, Recherches tur le culte du cyprèi pyramidal chez 
Us peuples civilisés de l'antiquité, {Mémoires de V Académie des in- 
scriptions et belles-lettres, t. XX» p. 341 et planche IV, fig, i et 5.) 

(S) Fig. tO et n. Nous croyons recoQiiaitre la même figure sur 
plusieurs autres monuments : 1» dans le bas-relief publié par 
Bartoli (Gliantichi Sepoleri, fig. 57) et appartoaant à un tombeau de 
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serl de support rentre peut-être dans le même sens 
par son chapiteau à feuilles d'eau et par les branches 
de lierre qui courent le long du fût. 

On sait que ce monument, avec la pierre tumolaire 
de Tarchitectç Li Bergier, a été déposé, en 1800, dans 
l'église cathédrale , dont une portion seulement était 
alors consacrée au culte, et que le choix de rempla- 
cement a eu pour but d'en faire jouir plus facilement 
les curieux. Il avait été d'abord placé dans la grande 
nef, entre deux piliers; les besoins du culte ont obligé 
depuis à le reléguer ou il est aujourd'hui, devant l'an- 
cienne porte de la collatérale du sud. Il prendra 
place au musée de la ville , aussitôt que Tadminis- 
tration municipale pourra disposer d'un local conve- 
nable qu'appellent une foule de restes antiques qui 
demeurent, depuis vingt ans, dans le voisinage de la 



la voie Asinaire qai a «té recueilH dans le palais Barberin^S* sur ud 
tombeau publié par MoDtCaiKon (tooae V, planche l?ô), qui veut 
que ce s«nt le Styx, mais sans appuyer ce sentiment de raisons vala- 
bles;— 3' sur une lampe du Musée Passeri (tome II, planche 93). 
On croit que^ dans ce dernier exemple» on doit voir le fleuve Sca- 
mandre assistant au débarquement des Grecs qui viennent assiéger 
Troie; mais pourquoi ne serait-ce pas notre fleuve symbolique, as- 
sistant au passage des morts dans les enfers? — 4** à Tangle droit du 
sarcophage du Louvre n® 228. qui représente Phèdre et Hippolyte. 
M. dQ Glarac (tome II, partie piiemière, page 636) dit que cette figure 
est le génie du lieu ; notre vieillard est trop reconnaissable pour 
qu'on s'y trompe : seulement, il faut remplacer ici par des ondes 
Tespèce d'aile sur laquelle le graveur Ta perché;— 5" à l'angle droit 
du bas-relief de Dresde [Augusteum, t. III, pi. CX), que nous cite- 
rons encore plus bas. (1 est évident que cette figure isolée, beaucoup 
plus petite que celles des chasseurs, n'appartient pas à la scène du 
bas-relief.— Nous inclinons à donner le même sens au fleuve 
sculpté entre les Vertus cardinales, qui figure au musée de Gony, 
sous le n* 72, travail imité de l'antique à l'époque de la Renaissance. 



cr: 
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1' Porte-Mars, exposés ù toutes les causes de destruclion, 

û ou qui gisent inconnus dans les dépendances de THô- 

tel-de-Ville. 

Avant son déplacement, le cénotaphe occupait, 
-' dans réglise de Saint-Nicaisc, l'entrée à droite de la 

j- porte principale du grand portai', contre la muraille. 

'> Il était élevé sur trois colonnes de marbre gris , 

e:: dont les bases , suivant les gravures qui les ont re- 

lit produites en entier, indiquent le XIV® siècle, c'esl-à- 

L; dire l'époque de l'achèvement de l'église qui a sub- 

33 sislé jusqu'à nos jours. Cette place lui devint funeste; 

car le vent, ayant abattu, en 1540, l'immense verrière 
du grand portail , couvrit l'intérieur de l'église de 
fragments de pierre. C'est à la chute de ces matériaux 
qu'on attribue généralement les fractures que l'on re- 
marque dans la face principale du monument ; c'est elle 
aussi qui parait avoir défoncé les dalles qui en formaient 
le couvercle. Avant celle époque, apparemment, avaient 
rr. cessé d'exister les panneaux de menuiserie qui l'enve- 

loppaient, et dont l'encadrement vermoulu tenait en- 
core sur plusieurs points de son pourtour au moment 
du déplacement. Les scellements en sont encore visi- 
-■ blés. 

Un auteur qu'on ne peut suspecter de mettre à 
iy*' la charge de la Révolution des fautes qu'elle n'a pas 

•'; commises, Raussin (1) prétend que le tombeau de 

;. Jovin a été mutilé par les gardes nationales en gar- 

nison à Reims en 1791, 1792, etc. 

: La chambre creusée h l'intérieur n'a pas encore 



ITÎ 



(I) Recueil intitulé Place Royale. 
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élé mesurée d^une manière exacte, et les relations 
de ceux qui l'ont visitée diffèrent beaucoup. Marlot 
a écrit , dans THistoire latine aussi bien que dans 
la française, que cette chambre était partagée en trois 
parties au moyen de cloisons de même matière que 
la masse du monument. Il ne parle pas d'ossements. 
Peu d'années après, Lacourt visite, h son tour, le 
même intérieur, et assure que Marlot se trompe \i}. 
c J'ai vu , dit-il , le dedans du tombeau , dans le- 
quel il y a plusieurs ossements; il est séparé en 
deux par des pierres qui servent b distinguer les 
testes et les costes, et les gros os des jambes et des 
bras, mais nullement par la même pierre de marbre; 
et ces pierres sont des morceaux de croisillons de 
fenestres. > Cette note , que je copie sans y rien 
changer, malgré son incorreclion , est significative ; 
mais elle ne nous explique pas comment il y avait 
plusieurs têtes pour un seul corps. 

Du temps de Marlot, le coffre sépulcral était ouvert 
et sans couvercle : il y a apparence qu'il en fut ainsi 
jusqu'à la Révolution. A cette époque (1793), quelle 
qu'en soit la cause, les ossements avaient disparu ; 
car, si nous en croyons Povillon, on ne trouva plus 
qu'un peu de poussière et quelques fragments de 
bottines. L'espèce de pain dont parle le chroniqueur 
pouvait bien n'être autre chose qu'un fragment de la 
verrière détruite. Il mentionne aussi, dans ses ma- 
nuscrits, un vase , dont il ne parle plus danB ^ 
Description de Notre-Dame; et il est d'autant plus 
regrettable que nous n'ayons rien de précis sur ce 

(I) Marlot annoté, livre I«'c ^ 
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point, que la présence, dans une sépulture, d'un vase 
de telle ou telle forme, intact ou percé de trous, peut 
aider à déterminer l'âge de cette sépulture et même 
le culte auquel le mort appartenait. 

Nous avons dit que la pierre qui couronne le mo- 
nuraenl et lui sert de couvercle est de date récente : 
elle a été placée lorsque la cathédrale fut rendue en- 
tièrement au culte (1). L'inscription laline 

FL. VAL. JOVINO. REM. COS. AB. V. G. A. CI3. CXX. 

est du même temps : elle est assez incorrecte pour 
qu'on ne s'y trompe pas. 

Une auire , en français , avait été placée au pied 
du monument lors de son installation à Notre-Dame. 
La voici : 

Cénotaphe 

érigé dans le quatrième siècle 

à FI. Val. Jovin, Rémois , 

préfet de la Gaule ^ chef des armées , 

consul romain ; 

transféré de l'église de Saint*Nicaise 

à la fin du XVIII- siècle, 

m VIII de. la R. 4800. 



(1) Ce couvercle a été formé au moyen de deux dalles tumutïirres 
empruntées à Téglise de Saint-Nicaise. 
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§1V. 

Le monument connu sotis le nom de Jovin lui est-il 

légitimement attribué? 

Différentes explications proposées. 

Au rapport de la Chronique manuscrite que nous 
avons citée d'après Marlot (1), le tombeau qui porte 
le nom de Jovin avait une inscription dont les deux 
premiers vers seulement ont été conservés : 

Verna Dei basis fidei jacct hic Jovianvs , 
Restitvit qvod destitvit neqvam Jvlianvs. 



Nous avons peine à croire que cette inscription 
soit véritablement antique ; sa contexture et le nom 
de Jovianus allongé, à la manière des Orientaux , 
pour rimer avec Julianus , nous la fait rapporter au 
Moyen-Âge ; elle ne nous parait nullement probante 
sur le fait de l'attribution à Jovin du monument qui 
porte son nom. 

On voyait dans l'église de Saint-Remy un sarco- 
phage de marbre dont la face principale , sculptée et 
de travail romain , comme celui de Jovin , mais 
d'un mérite inférieur, représentait à peu près le 
même sujet. Ce sarcophage passait pour avoir été le 



(i; Manuscrit C ^. 
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tombeau de Carloman ; mais il n'était pas difficile de 
reconnaître qu'un monument que tout porte à croire 
antique n'avait pu être préparé pour le frère de Char- 
lemagne, en dépit de la tradition et quoiqu'il fût bien 
établi que ce prince avait été inhumé dans l'église de 
Saint-Remy , et que ses restes avaient été transférés 
plus tard seulement à Saint-Denys en France (1). 



(1) Comme cemoDumcnt a disparu, sans qu*on en ait conservé 
la trace, nous reproduisons ici ce qu^en a dit D. Châtelain dans ses 
notes sur l'église de Saint* Rcmy : 

« Le premier des roys que Ton sçache avoir été enterré dans 
réglise de Saint-Remy est Carloman, roy de Soissons, fils de Pépin 
et frère de Charlemagne, mort en 77 1 , à Samoucy, maison roîalledans 
le Laonnois. On ne sçait pas précisément en quel endroit son corps 
a été mis, parce que son tombeau, que l'archevêque Hincmar fit 
voir, comme une chose digne de remarque, à l'empereur Charles le 
Chauve, petit neveu de ce prince, lorsqu'il vint à Reims cent ans 
après, a plusieurs fois changé de place, selon le sentiment d'un au- 
4heur de réputation pour l'antiquité sacrée et prophane. Ce tombeau 
n'est autre qu'une grande urne de marbre blanc de sept à huit pieds 
'de long et d'environ trois pieds et demie de haut et de large, sans 
couverture, à peu près semblable au superbe tombeau de Jovin, 
préfet des armées romaines dans les Gaules; qui est dans l'église de 
Saint-Nicaise, proche le grand i)ortail. 

» Sur le devant de ce marbre est représenté en demi relief une chasse 
Âe lion où les chasseurs sont vêtus à la romaine de même qu'au 
mausolée de Jovin que l'on voit à Saint-Nicaise; ce qui confirme 
que c'est la pierre sépulcrale du roi Carloman, c'est que sur le côté 
droit, entre plusieurs bas-reliefs, il parait une sorte de globe im- 
périal, en forme d'une roue de chariot, marqué d'une croix, que 
l'on sçait avoir été le symbole de Charlemagne. 

y» En 1756, pour le mieux conserver, il fut mis sur des colonnes 
Ae pierre sous la première arcade du collatéral du côté du Cloitre, 
proche la sacristie. On n'y voit aucune inscription, mais il est 
bon d'observer que les ossemens de ce roy auroient bien pu être 
tirés de ce tombeau depuis Hincmar, et portés à Saint-Denis en 
France, où on lit sur un cénotaphe ces mots : Karlomannus Rex 
Pipini filius, » 
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Marlot , qui n'élait pas prieur de Sainl-Remy et' 
n'avait pas mission particulière de défendre les mo- 
numents de cette église, a soin de remarquer, à 
propos du tombeau de Carloman, que les anciens 
manuscrits n'en parlent pas (1). Ne pourrait-on 
retourner l'argument contre le tombeau de Jovin , 
et trouver trop facile la confiance du prieur de 



Lacourtet PoviUoD disent qu'un char rempli de dépouilles figurait 
sur Tune des faces latérales du tombeau de CaVloman; dom Châ- 
telain n'en dit rien. On voit des cénotaphes du genre de ceux de 
Jovin et de Carloman dont les faces latérales présentent un sujet 
différent de celui que renferme la face antérieure. Le tombeau de 
Carloman pouvait être dans ce cas, et alors le char dont il était ici 
question serait un symbole de la mort, tel qu'on le trouve sur 
beaucoup de sépultures. Mais on pourrait aussi parfaitement expli- 
quer ce char, s'il faisait suite et, pour ainsi dire, corps avec le sujet 
principal : car, outre qu'il nous parait très-admissible que des gens 
combattant les bêtes le fissent aussi bien en char qu'à cheval , on 
voit, par d'autres monuments et par plusieurs auteurs, que l'on 
emportait, soit sur des chevaux, soit dans des chariots, les hoDunes 
et les animaux tués, afin de débarrasser l'arène. 

Quant à la roue de chariot que D. Châtelain dit être un globe 
impérial et qu'il regarde comme le symbole de Charlemagne, on 
voit ce qu'il en faut penser. La roue seule ou accompagnée d* autres 
signes est un s3rmbole de la mort que l'on rencontre assez souvent 
dans les monuments antiques. V. Borioni, Collectanea antiquitafum 
romanarum, page 56 et planche 80. 

(1) Après avoir combattu D. Doublet sur le point de savoir si 
Carloman a été premièrement enterré à Saint-Remy, Marlot dit : 

« Quidam putant cenotaphium illud quatuor col umnis subnixum, 
quod etiamnum cernitur ad latus dextrum Sancti Remigii, sub in- 
feriori fornice versus austrum, sepulturae locum Carlomanni in- 
dicare; at leonis pugna marmori insculpta pêne similis ei quam in 
Jovini tumulo explicuimus, suadet potius occultée cujusdam anti- 
quitatis esse monimentum, quod ab ascetis post ecclesiœ renovatio- 
nem reservatum est, prassertim cum in veteribus chartis de hoc 
eenotaphio nihil legatur. » {Bist. Rem, Ecclesiœ, lib. in.cap.ii-.) 
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Saint-Nicaise à l'endroit des manuscrits de son cou^ 
vent , qui décrivent le cénotaphe tel qu'il avait été 
disposé dans l'église au XIV« siècle , et ne pouvaient 
être, conséquemrnenl , que postérieurs à cette 
époque? 

Mais, dira-l-on , l'attribution à Jovin du monu- 
ment aujourd'hui subsistant a pour elle l'assen- 
timent constant des générations qui se sont suc- 
cédé. Et, en effet, quels doutes sérieux pourrait-on 
élever en face de la tradition , si elle était si bien 
établie? 

Nous avons dit que l'église élevée par Jovin et dans 
laquelle il avait préparé son tombeau fut reconstruite 
deux fois de fond en comble : la sépulture de Jovin 
traversa donc bien des périls pour arriver par trans- 
mi^^sion de la première église h la seconde , puis de 
la seconde à la troisième; mais la reconstruction qui 
l'exposa le plus est, certainement, la première. Quand 
l'archevêque Gervais s'occupa de relever l'église de 
ses ruines , elle était depuis longtemps abandonnée ; 
le culte avait cessé d'y être célébré , sinon de loin en 
loin , par des prêtres de passage. La destruction en- 
toura longtemps la sépulture de Jovîn : y a-t-elle 
résisté , comme on l'assure ? De plus, la tradition à 
son sujet semble avoir été interrompue : quelle ga- 
rantie nous donne-t-on de sa sincérité et de sa 
perpétuité? Nous n'en connaissons même pas le point 
de départ. Dès lors , les moines rétablis de Sâint- 
Nicaise n'ont-ils pas l'air d'avoir fait pour la sépulture 
de Jovin «e dont Marlot accuse ceux de Saint-Remy à 
l'égard du tombeau de Carloraan, et donné le nom du 
fondateur de leur église à un monument antique de 

11 
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provenance inconnue (1)? Commenl, enfin, Flodoard, 
qui nous a transmis l'inscription du portail de Saint' 
Agricole, ne dit- il rien du tombeau que renfermait 
celte église ? 

Nous ne voyons pas que personne ail levé ces 
difficultés , ou même y ail fait ratlention qu'elles 
raérilent. 

On ne peut se dissimuler, en oulre , que si, pour 
le costume, quelques personnages de notre monument 
peuvent se comparer à des œuvres contemporaines de 
Jovin ou à peu près , au Conslanlin de la place du 
Capitole, p.îr exemple, qui n'est guère antérieur que 
de cinquante ans, la même comparaison n'est plus 
possible pour le style, et qu'il faut se reporter jusqu'au 
siècle des Antonins pour lui trouver des analogues. 
Il V a aussi lels détails , dans le harnachement des 
chevaux , par exemple , qui se retrouveront sur la 
colonne d'Antonin, sur celle de Marc-Aurèle, sur l'arc 
de Septime-Sévère et d'autres monuments du 11^ 
siècle, mais pas au-delà , que nous sachions. 

A cela , ceux qui ne s'étonnent de rien répondent 
que Jovin avait fait venir de Rome ou d'ailleurs un 
tombeau antique pour sa sépulture. Et d'autres, ren- 
chérissant sur celte magnifique invention, ont trouvé 
très-profond de dire qu'en Italie^ les gens du métier 
tenaient magasin de monuments de ce genre, comme, 
de nos jours, on le voit aux approches des cimetières. 



(1) Nous avons vu plus haut combien est contestable l'authen- 
ticité du tombeau conservé également dans l'église de Saint-Nicaise 
et qui passait pour avoir renfermé le corps de ce saint et celui de 
«a sœur. 
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Quelques-uns même ont pensé que ces sculptures ve- 
naient en droile ligne de la Grèce , puisqu'on en ren- 
contre en marbre de Paros. 

Qu'est-ce à dire? Est-ce que la Gaule, dès les pre- 
miers temps de la domination romaine, ne se couvrK 
pas de monuments aussi grandioses, aussi parfaits 
d'exécution, eu égard à leur époque, que ceux de 
rUalie et de Rome elle-même? N'eul-elle pas de bonne 
heure des artistes indigènes, à ce point que les Ro- 
mains s'étonnaient de sa faciiilé à s'assimiler les usages 
et les arts de Rome ? El d'ailleurs, quand il y aurait du 
vrai dans tout cela^ nous ne vo} ons pas qu'on en puisse 
faire grand fond pour la question qui nous occupe. 
Car, si l'on admet que le tombeau est de beaucoup 
antérieur, il est difficile de le ranger parmi les mo- 
numents dont les sculpteurs tenaient boutique pour 
les sépullures du temps même de Jovin. Un morceau 
d'art qui a deux cents ans d'existence n'est plus un 
objet de l'usage ordinaire, c'est une antiquité, une 
Gufiosité. 

Quoi qu'il en soit, on s'est armé de cet argu- 
ment, plus spécieux que solide, pour expliquer la 
ressemblance qui existe entre les monuments de Reims 
et plusieurs autres qui ont eu la même destination 
et présentent un sujet analogue. On a été jusqu'à dire 
que la figure du personnage, dont il devait être la 
sépulture, n'était sculptée qu'au moment où le mo- 
nument recevait une destination. Des artistes complai- 
sants ou prévenus ont avoué qu'en y regardant de 
près, la tête du personnage à cheval qui occupe le 
centre du monument de Reims leur paraissait être 
d'une main différente que les autres. On s'est empressé 
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d'accueillir celte remarque, et l'on a décidé tout de 
suite que ce personnage devait être Jovin (i). 

Selon d'autres, ce n'est pas le cavalier du milieu 
qui doit répondre à ce nom, mais celui qui est debout 
à gauciie, prêt à monter à cheval. En effet, autant 
celui du milieu est modeste en sa mise, autant l'autre 
a l'apparence d'un officier de haut rang : vous verrez 
tout-à«-rheure que cerlains en ont fait un empereur. 
Mais, empereur ou général, s'il est l'auteur des exploits 
dont les victimes gisent à ses pieds, ou s'il s'apprête 
à en accomplir du même genre, il n'a pas l'air de 
prendre un intérêt bien vif à l'altaque du lion ; il y 
a certainement trop peu de part pour en être le héros. 

Une troisième opinion va peut-^tre nous mettre 
d^accord. a Admettez, nous dit-on, qu*il y ait deux 
scènes, vous aurez deux Jovin, un c'i gauche et un au 
fnilieu. » 

Nouveau système, que je ne puis mieux combattre 
qu'en faisant connaître comment ceux qui le soutien- 
nent entendent ce partage de la face principale. 

On se rappelle la jeune femme qcri fait Tun des 
plus beaux ornement de l'oeuvre. Eh bien ! oeux qui 
veulent qu'il y ait deux scènes, font de cette femme 
nn pur remplissage , et de son bouclier un simple 
artifice du i»culpleur, pour séparer les deux parties ; 
selon eux, le personnage debont, snr la gauche du 
monument, se prépare à la chasse, et e'est le même 



(I) QBAintt , iksor^pîîon Mttor, 4t ttaêisî. lie la «t'Ife île fielm«« 
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qui , plus loin , monté sur son cheval , s'élance à la 
rencontre, du lion. 

J'avoue qu'il y a des monuments funéraires où 
celte disposition est de toute évidence. On verra, par 
exemple, la mort d*Âdonis, sujet symbolique assez 
fréquent, représentée ainsi qu'il suit (1): d'une part, 
Adonis fait ses adieux à Vénus ; de l'autre, le même 
Adonis est renversé par le terrible sanglier qui lui 
donna la mort. A coup sûr, notre personnage n'est 
pas Adonis, notre amazone n'est pas Vénus, notre 
petit enfant n'est pas l'Amour: il est impossible de 
se méprendre sur le rapprochement que nous faisons, 
et nous démontrerons plus loin que c'est folie que de 
chercher dans notre monument un sujet mytholo- 
gique; mais il nous paraît aussi peu raisonnable de 
prétendre que le même personnage y soit répété deux . 
fois, d'abord se préparant à la chasse, puis combat- 
tant le lion. Si telle avait été l'intention du sculpteur, 
il n'aurait pas rattaché, comme disposition, l'amazone 
à la première scène, tout en la faisant assister à la 
seconde par le geste et le regard ; il n'aurait pas sur- 
tout représenté deux fois son personnage principal, 
si différent de lui-même par la fîgure et par Thabille- 
ment. 

Pourtant^ je le dirai sans peine, le cavalier ceotral 
et celui qui va monter à cheval ont des rapporta de 
physionomie qu'on ne peut méconnaître. Cette res- 
semblance frappe tout d'abord les personnes habituées 
à voir des monuments de ce genre, et il faut bien 
examiner l'ensemble pour juger de Hmportanee 

(1/ Bar»avt, HtmwnénU anttqu€s, pi. 94. 
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qu'on doit lui accorder. Elle perd, en effet, toute 
valeur, quand , portant le regard vers rcxtrémilé 
droite^ on trouve trois têtes d'un type tout opposé, 
parfaitement semblables entre elles et ne différant en 
réalité que par quelques bouquets de barbe en plus 
ou en moins. Comme leur pose est absolument la 
même et qu'elles se succèdent du même côté à des 
intervalles égaux, il en résulte entre celte partie et la 
gauche un contrasie qui fait ressortir encore davan- 
tage la figure du milieu et celle de son homonyme 
prétendu. 

Dès lors, n'est-il pas permis d'imputer les ressem- 
blances à la copie de modèles trop peu variés? El 
quant au contraste des deux côtés, ne peut-on pas 
l'attribuer à une sorte de maladresse de l'artisle, à 
une disposition malhabile du sujet , plutôt qu'à un 
dessin arrêté d'avance et résultant d'une pensée quel- 
conque ? 

Il faut peut-être encore tenir compte d'autres tir- 
constances. Ainsi, pour différentes causes, plusieurs 
parties du monument ont été inégalement fatiguées, 
usées ou seulement salies par la poussière et la main 
des visiteurs ; quelques-unes au§si ont été moulées 
différentes fois. Que les deux têtes de type romain 
dont on a remarqué la ressemblance et que celle de 
Famazone aient conservé la blancheur que leur avait 
laissée le ciseau, ou qu'elles la doivent à des grat- 
tages, b des moulages récents, leur état de conserva- 
tion appelle plus particulièrement le regard sur elles 
el rend plus visible le contrasie que nous avons si- 
gnalé. Mais cet étal ne prouve aucunement que ces 
figures aient été faites après coup,^ car la différence de 
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quelques années dans le Iravail serait effacée depuis 
des siècles ; ni même par une autre main que le reste, 
car le faire est le même, quoique appliqué h des types 
différents. Pour s'en rendre compte, on peut compa- 
rer le nez, la bouche et le menton du personnage nu 
de Tangle droit avec les mêmes parties du visage de 
l'officier placé à gauche ; xt la mèche de cheveux 
pendante de Tamazone avec la chevelure des figures 
de type barbare. Encore ne parlons-nous que des 
têtes ; tout le reste de la face principale est indubi- 
tablement de la même main, cela ne fait pas discussion. 

Au reste, les faces latérales concourent elles-mêmes 
h démontrer l'unité du sujet, et jusqu'à un certain 
point aussi celle du travail, puisqu'elles sont une suite 
non interrompue des extrémités de la face antérieure, 
et qu'elles se rattachent toutes deux au même molif. 

Restait à expliquer pourquoi Jovin se trouvait re- 
présenté dans une chasse plutôt que dans un tout 
autre sujet. On s'est demandé, conséquemment, où 
le général avait accompli cet exploit cynégétique. 
Etait-ce en Gaule, était-ce en Illyrie, où il avait passé 
plusieurs années? Mais c'eût été le premier lion que 
l'on eût vu depuis des siècles dans le nord et même 
dans le centre de l'Europe , puisque , du vivant de 
Dion , c'est-à-dire sous le règne de Trajan , il n'y en 
avait déjà plus dans cette contrée. Alors c'était donc 
en Perse? On pense que Julien y emmena son fidèle 
général ; et, comme Ammien parle d'un lion tué 
dans ce pays par les officiers de Julien , après le 
siège de je ne sais quelle ville, il estprésumable aussi 
que Jovin fit partie de cette chasse , peut-être même 
en fut-il le héros. — Et ici, n'en déplaise à Tristan et 
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à Marlol, je me permeUrai d'ouvrir une parenthèse 
pour rappeler ce que j'oi déjà remarqué à ce sujeL 
Ammien ne dit pas que Jovin n'a pas élé en Perse : 
cela est vrai, mais il ne faut pas beaucoup d'allenliofl 
pour comprendre qu'il dut rester dans la Gaule , 
quand on voit comment il fut disgracié par le nouvel 
empereur Jovien, et comment, ensuite, il fut rétabli 
par le même prince dans son haut commandement. 

Et puis , quelle apparence qu'on ait choisi un fait 
aussi secondaire qu'un exploit de chasse pour trans- 
mettre à la postérité la mémoire d'un homme tel que 
Jovin ? 

Quelques écrivains , sentant la portée de cette 
réflexion , ont cherché dans la vie de Jovin un fait 
historique plus digne de remarque , et ne pouvant 
mieux choisir que la triple victoire qu'il remporta en 
366 sur les Allemands , ils en ont conclu que notre 
monument faisait allusion à ce grand fait d'armes. 
Dans cette hypothèse, le lion percé de la pique du 
vainqueur, c'est la nation vaincue ; quant au sanglier 
et aux rennes qui gisent à (erre , sans doute ils fai- 
saient cortège au roi des animaux ; à moins que ces 
bétes, y compris le lion, ne symbolisent une victoire : 
comme il y en a plusieurs , et que le vainqueur est 
en train de remporter la dernière, naturellement, 
un seul des animaux symboliques doit être debout 1 
Seulement, pour trois victoires, il faudrait trois 
animaux , et non pas quatre. Mais un aussi mince 
détail ne vaut pas la peine qu'on s'y arrête. 

Ce qu'il y a de plus curieux pour nous , dans cette 
singulière conception, c'est qu'elle ait été du goût 
d'un homme qu'on est habitué à trouver dans une 
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meilleure voie, quand la passion n'altère pas le sens 
critique , qui est le côté le plus saillant de son 
esprit. Lacourt, puisqu'il faut le noniraer, se rencontre 
ici avec M. Liénard , qui a tenté d'expliquer le tom- 
beau de Jovin dans un mémoire adressé, il y a quel- 
ques années, à l'Académie de Reims ; et, non content 
de cette symbolique hasardée, le savant chanoine 
prétend trouver, dans noire bas-relief, toute la famille 
impériale, c Valenttnien , dit-il, perce le lion, sym- 
bole des Barbares; à ses côlés parait Valérie Sévère, 
sa femme , accompagnée du jeune Gratien , avec le 
manteau de consul, cette dignité lui ayant été conférée 
à Amiens ; à l'extrémilé est Valens , à pied ; un 
esclave , la tête couverte d'un bonnet phrygien , tient 
son cheval ; la figure d'un général à cheval, près de 
Yalentinien, est Jovin. > C'est , à la vérité, le tom- 
beau de Carloman que Lacourt décrit de la sorte ; 
mais , en l'absence de la disseriation sur le tombeau 
de Jovin, qui manque dans ses manuscrits, quoiqu'il 
en soit fait mention plusieurs fois, nous trouvons ici 
toute sa pensée sur le dernier monument , puisqu'il 
le déclare en tout semblable au premier (4); et, 
chose remarquable , il ne dit pas comment il se fait 
que le même trait de la vie de Jovin soit représenté à 
la fois dans deux monuments funèbres, comme si le 
général eû{ joui du privilège d'avoir deux tombeaux ! 
A son avis, l'un était la copie de l'autre; mais pour- 
quoi aurait-on reproduit , pour en revêtir le monu- 
ment d'un autre personnage, un sujet que Ton savait 
être historique et qui n^avait aucun rapport avec 



(1) M. Jacob Kolb , daafi sa Dueription historique de la ville de- 
Rheims, a adopté les idées de Lacourt, sans dire où il les a prises. 
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lui ? Le pourquoi manque encore h Téchappaloire 
imaginée par Lacouri. Que d'étourderies à la fois 
pour un homme aussi grave! 

En vérilé, des assenions de ce genre ne se discutent 
pas. Nous aimerions mieux encore Texplicalion d'un 
autre chanoine de Reims , ami de Bergier , M. Colin, 
à qui ce dernier et Tristan ont fait Thonneur d'une 
réfutation en forme, et qui voulait que le personnage 
principal du bas-relief fût Hadrien. Cet empereur 
avait , en effet , au récit d'Athénée , tué de sa main 
un lion redoutable. Mais Hadrien portait de la barbe, 
et notre Romain n'en a pas; on trouve, de plus, 
bien jeune et surtout bien exposé l'enfant nu qui 
porte un casque dans ses mains , pour être Antinous, 
ainsi que le voulait le bon M. Colin ; et puis , pour- 
quoi l'auteur de l'exploit représenté serait-il Hadrien? 
d'autres empereurs n'en ont-ils pas fait autant? 

Ce dernier système , qui nous mène loin de Jovin , 
a, du moins, ceci de bon à nos yeux , qu'il reporte 
notre monument à l'époque que l'on peut raisonna- 
blement lui assigner pour le style. Mais le chanoine 
Colin , comme Lacourt, comme Tristan et tous ceux 
qui ont suivi de près ou de loin leur opinion , rai- 
sonnent comme si notre bas-relief était unique. Or, 
nous avons parlé d'un monument semblable qui 
figurait, avant la Révolution, dans l'église de Saint- 
Remy ; on en connaît beaucoup d'autres qui repré- 
sentent le même sujet, avec des différences plus ou 
moins sensibles dans la disposition des détails , dans 
le nombre des personnages et des animaux, dans la 
manière dont les premiers sont vêtus, dans les dimen- 
sions, et enfin dans le sljle. Notre confrère, M. Pier- 
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rel , en a fait connaître , à rAcadémie de Reims, un 
dans le musée de Naples el deux parmi les tombeaux 
de la villa Pamphili, à Rome. J'en citerai, pour ma 
part, un au Gapitole dans la même ville (1), un 
parmi les peintures du tombeau des Nasons, un dans 
la cathédrale de Girgenti, en Sicile (2), un au Musée 
Britannique, un dans les Miscellanées de Spon (3), 



(1) Armbngaud. Galeries publ. de V Europe ^ Home, p. 174. — 
Ici , comme dans la plupart des bas-reliefs représentant une chasse 
et où se trouve un sanglier , on veut que ce soit Atalante et 
Méléagre chassant dans la forêt de Calydon, et Ton allègue que les 
deux plus remarquables figures sont un jeune homme et une jeune 
femme. Mais d'autres, qui ont aussi leur valeur dans le bas-relief, 
nous paraissent traitées légèrement. Il y a notamment une 
deuxième femme, et celle-là est à cheval : pourquoi ne la nomme- 
rait-on pas Atalante, de préférence à l'autre ? Ne remarque-t on pas, 
en outre, que la personne décorée de ce nom semble poursuivre la 
béte après lui avoir décoché un trait? Ce nVst pas là une femme 
(tont la vie est ou vient d'être en danger; le jeune homme, qui 
l'aide en sa poursuite contre la bête, n'aura pas le mérite de l'avoir 
sauvée : aussi Tun et l'autre nous intéressent-ils beaucoup moins 
que le vieillard qui attaque de front la béte et lève sur elle sa mas- 
sue. Somme toute , l'explication mythologique généralement 
adoptée pour ce monument n'a pas ici plus de raison que pour les 
autres. 

(a) Il provient de l'ancienne Agrigente. Il est sculpté dans tout 
son pourtour; Tune des faces principales représente une chasse au 
sanglier. Sur un des côtés , on voit un homme embarrassé dans les 
traits de ses chevaux épouvantés et traîné sur les débris de son 
ehar fracassé : c'est un symbole de la brièveté de la vie et de la 
soudaineté de la mort, que l'on rencontre fréquemment. Il est de 
toute évidence que le personnage tombé d'un char n'est pas le 
même que celui que l'on voit, dans une autre partie du monument» 
près de monter à cheval pour aller à la chasse. V. Voyage pittor* , 
ou Description des royaumes de Naples et de Sicile ^ Paris , 1785. 
Tome IV, pi. 82. 

(3) Miscellanea eruditœ antiq,, page 313. Le savant Lyonnais 
dit que ce monument est à Rome. Il veut que ce soit la chasse de 
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deux parmi les monuments antiques de BarbauU (i), 
un à Barcelonne (2), un dans TAugusteum de Dres- 
de (3), un au Louvre (4). La ressemblance de ce 
dernier avec le nôtre est frappante ; on dit la même 
chose de ceux de Naples et de Londres. 

Ainsi y le sujet traité dans le monument de Reims 
est banal, les figures qu'on y a remarquées et qu'on 
a affublées de noms historiques , sont banales égale- 
ment. L'ensemble s'est perpétué d'âge en âge dans le 
monde romain , comme motif d'ornemental ion des 
monuments funèbres , sans autres différences que 
celles que le temps et le caprice des artistes ont pu 
lui imprimer. 

]a forêt de Calydon, et il y fait assister Diane , Hercule , Thésée et 
d'aatres héros. Nous ne voyons pas trop quel besoin on avait de 
tout ce monde venu d'en hant, et nous aimerions mieux qu'on nous 
eqt montré quelque part Atalaute. Spon , qui Toublie tout-à-fait, 
parait être embarrassé de Diane : nous donnerons plus bas notre 
opinion à ce sujet. 

(1) Monuments anciens, ou Collection choisie d'anciens bas-reliefs 
et fragments égyptiens , grecs , romains et étrusques (tome lY' du 
recueil) « pi. 77 et 78. 

(2) Caylus, Recueil d'antiquités, tome IV, pi. dX. 

(3) Augusteum, par Guill. Gottlieb Bbckbr (Leipzig, iSlt), t. III, 
n' HO. 

(4) N" 423 , salle de rilaruspice ; ^ Glarac , tS6. Get écrivain 
décrit ce monument comme s'il n'en connaissait pas de semblables. 
Il a presque les mêmes détails et la même disposition que le nôtre , 
mais il est , quant au style , d'une époque beaucoup plus avancée. 
Plusieurs parties, des tètes notamment, ont été refaites. 

A rénumération déjà longue des monuments semblables que 
nous connaissons, nous pouvons ajouter les fragments de tombeaux 
publiés par Piranési , t. II , pi. 46 ; les chasses du musée des Anti- 
ques , à Paris ^Glarac , n*' 183 bis, 184, 187, 188, 627) ; la chasse 
aux filets publiée par M. A. Lenoir, dans la Statistique monument, 
de Paris, époque romaine, pi. XXVI. 
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Battus sur le terrain de l'hisioire; quelques raison- 
neurs se sont réfugiés, avec Bergier (1), dans le champ 
de la mythologie. La chasse de la forêt de Calydon 
est dans toutes les mémoires ; et , pourvu qu'il y ait 
un sanglier , quand même il y aurait aussi un lion , 
c'est assez ; il ne faut plus trouver que les acteurs 
principaux de la scène : telle femme est Atalante; 
tel homme 9 qui semble jeune, est Méléagre; cet 
autre, qui est un peu plus vieux, est Eupalamon; un 
troisième est Pélagon ; pour le reste, on les nommera 
comme on voudra : derrière les plus brillants , il faut 
bien que Von aperçoive la foule ou le commun des 
chasseurs. 

Ce système, qui, je dois le dire, est le plus géné- 
ralement adopté, a bien par-ci par-là quelques diffi- 
cultés dans les détails. L'Âtalante de notre bas-relief, 
par exemple, n'aurait pas l'air de prendre à la chasse 
une part aussi active qu'elle le devrait , si elle était 
l'héroïne qu'Ovide a dépeinte. Pourquoi aussi ces diffé- 
rences dans les costumes ? Il y a des personnages à 
cheveux longs, d'autres à cheveux courts ; ceux-ci 
sont vêtus à la romaine , et même un dans l'appa-- 
reil d'officier d'un grade élevé ; ceux-là ont des vê- 
tements flottants ; on voit des jambes nues ou couvertes 
d'un pantalon qui fmit au-dessous du genou , tandis 
que dTautres sont vêtus jusqu'à la cheville. L'on a des 
explications pour tout. Nous avons bien lu, dans une 
description très-splendide et non moins savante du 
monument de Dresde (2), que les gens à pantalon 



(I) Miêtêif^ (U$ grandi dhêm^^ liv. Il, dmp« 3T. 
(S) AuguBtwm , tome il! , page 38. 
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sont les Etoliens, chez qaî se faisait la chasse, cl qae 
les jambes naes appartiennent aux Curetés, que le 
roi Œnée avait invités. Ne sait-on pas, en effet, qu'a- 
près la chasse, il j eut une grande querelle entre eux 
et les gens du pays ? Si • le pantalon n'est pas grec, > il 
conviendra mieux sans doute « à quelqu'une des peu- 
plades voisines que les Grecs appelaient barbares; i 
et il suivra de là que ce qui semblait gêner le com- 
mentaire y aidera, au contraire, singulièrement. 

Ainsi des autres, dont les inventions merveilleuses 
peuvent amuser un instant, mais ne soutiennent pas 
l'examen de la critique. 

Une opinion particulière a été émise par un membre 
de l'Académie que j'ai nommé plus haut et qui n'ha- 
bite plus Reims. M. l'abbé Pierret avait à rendre 
compte du mémoire de M. Liénard sur le tombeau 
de Jovin. Après avoir reconnu que le monument n'é- 
tait pas de répoque de Valentinien ; que le sujet, re- 
produit dans beaucoup de monuments funéraires, ne 
se rapportait à aucun des actes de la vie de Jovin, et 
que c'était simplement une chasse, impériale ou au- 
tre, le savant ecclésiastique essayait, à son tour, de 
trouver la signification de cette chasse. M. Pierret, je 
dois le dire, y était puissamment aidé par les souve- 
nirs qu'il avait recueillis pendant plusieurs années 
d'étude passées en Italie. Et, comme les allégories 
sont fréquentes sur les tombeaux antiques, il recher- 
chait si notre chasse ne pouvait pas être rapportée à 
cet ordre de sujets. La vie et la mort placées en face 
l'une de l'autre , l'une combattant l'autre ; la vie, re- 
présentée par l'humanité, à tous les degrés et à tous 
les âges ; la mort , par divers animaux : tel était , 
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suivant M. Pierret, l'objet Aa ces chasses dont notre 
monument est l'un des plus remarquables spécimens. 

Cette idée nous a paru trop ingénieuse pour être 
vraie. La symbolique des anciens est plus simple et 
plus à la portée des intelligences vulgaires : les em- 
blèmes de la mort et les scènes allégoriques y ayant 
trait, que l'on trouve sur les tombeaux, sont, en géné- 
ral , d'une clarté remarquable et en quelque sorle sai- 
sissable pour qui possède les notions les plus élémen- 
taires de la religion ou de la philosophie des anciens. 
El puis, en quoi se résumerait le combat symbolique 
développé ainsi que l'entend notre confrère , sinon 
dans le triomphe de la vie ? Et qu'est-ce que le tom- 
beau, sinon , hélas ! le triomphe de la mort sur la 
jeunesse, sur la beauté, sur la force, sur la puissance, 
sur la richesse, sur tous les avantages qui constituent, 
matériellement du moins, la vie de l'homme, ou qui 
la soutiennent, et dont la chute ou l'éphémère durée 
a été, dans tous les temps, le thème des allégories 
que l'art a inscrites sur les sépultures ? 

Mais tout ce qu'on voit dans ces monuments n'est 
pas allégorique , tant s'en faut. Puis donc que nous 
ne réussissons pas à trouver dans la symbolique des 
anciens le sens de ces chasses, mieux que nous n'a- 
vons fait dans l'histoire et dans la mythologie , 
interrogeons d'autres éléments. 
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Lt monument de Reims représente une chasse 

funèbre. 

Après les allégories et la représentation du mort, 
les sujets qui se voient le plus fréquemment sur les 
tombeaux sont les funérailles elles-mêmes ou quelque 
circonstance qui s'y rapporte. Tantôt, c'est la con- 
clamalion ou appel adressé au mort, avec Taccompa- 
gnement naturel de la douleur des parents dans ses 
différentes formes ; ici, c'est la pompe funèbre ; là , 
c*est la crémation ; ailleurs, c'est la cœna feralis ou 
le siliceniium^ les distributions de vivres, les repas 
célébrés en Thonneur du mort ou offerts aux mânes; 
OB voit encore des sacrifices à divers dieux, des scènes 
de théftire, des courses de chevaux ou de chars, des 
combats de gladiateurs, des immolations de prison- 
niers et d'esclaves, et enfin des chasses. 

Les i^présentations dont nous venons de parler en 
dernier lieu constituaient ce qu'on appelait les jeux 
funèbres. 

. Ceux de la scène étaient fréquents. On sait, par le 
prologue de YAndria de Térence, que cette pièce fut 
représentée, pour la première fois, lors des funérailles 
de Paul-Emile, le vainqueur de Persée. Ce genre de 
spectacle est rappelé dans quelques tombeaux par des 
scènes complètes, et dans une foule d'autres, par de 
simples masques (1). 

(1) BaRBAUT, op. oit, y pi. 77,78. — MoifTFAUCON, t. V, pi, 88et92. 



L 
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Da donnait plus souvent encore, el à la même oc- 
T^asion , des combats d'animaux entre eux, et surtout 
^'hommes et d'animaux. 

Dans l'origine, dit Tertullien (1)^ on massacrait, 
^ur la tombe des guerriers, des captifs, et, à leur dé- 
Taul, des esclaves de peu de valeur, achetés généra- 
lement pour la circonslance. €et usage barbare fut 
remplacé par les combats de gladiateurs, amusement 
barbare encore, sans doute , mais un peu moins 
ignoble que les tueries sans nom q\\\ avaient précédé. 

Les 4ombeaux qui représentent des combats de 
gladiateurs sont très-nombreux (2). Ceux où Ton voit 
un massacre de prisonniers ou de condamnés, sans 
accompagnement d'animaux, se rencontrent moins 
fréquemment. 

L'un des pins remarquables est le sarcophage de 
porphyre qui se voit aujourd'hui au musée Vatican, 
et qui passe pour avoir renfermé les resles de l'im- 
pératrice Hélène (3)., mère de Constantin, avant que 
€e prince les fit transporter à Constantinople. Eusèbe 
raconte que cette princesse fut déposée dans les sé- 
pultures destinées aux empereurs; il n'y a pas à s'é- 
tonner, conséquemment , de ce que ce monument 
n'ait rien de chrétien. 

(1) DeSpectaculit, cap. XH. 

(2) Bartoli, gliantichi Sepolcri, tav. 91, 92, 04. — Winckel^ 
Hann, Uist. de V irt chez les Ànciem, tome h', pi. XX. — • Bar 
BAUX, op, cit., pi. 36, 39, 6i, 79. 

(3) Il était originairement dans la basilique des SS. Marcel lin 
et Pierre, depuis basilique Uélénienne, sur la voie Lavicane. près 
^e Rome. Le pape Ânastase IV le fit déplacer et ordonna d'y 
«déposer son corps (t 154V. Il fut longtemps dans Téglise de Latran^ 

12 
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J'en dirai quelques mots ici, parce que je ne l'ai 

'trouvé expliqué nulle part, et parce que le sujet qu'il 

représente m'a mis sur la voie des conclusions que 

je crois pouvoir établir au sujet du tombeau de Jovin. 

Autant qu'on en peut juger par les gravures 
assez mauvaises que contiennent les^ ouvrages d'Ar- 
ringhi (1) et de Ciampini (2), on y voit des hommes 
à cheval lançant des traits contre des gens demi-nus, 
hommes et femmes, à genoux, les mains liées, sans 
armes, bien-entendu ; en un mot, des prisonniers ou 
des condamnés, abandonnés dans l'amphithéâtre à la 
merci des hommes de guerre et de leurs chevaux. 
Un de ces malheureux m'a surtout frappé. Il a brisé 
ses liens, et prêt d'être écrasé sous les pieds des che- 
vaux, menacé d'une javeline, il lève la main en éten- 
dant l'index et le pouce, évidemment pour implorer 
sa grâce des spectateurs, comme le faisaient, dans 
l^s combats de gladiateurs, les vaincus qui voulaient 
avoir la vie sauve. Si nous ne nous abusons, le tom- 
beau d'Hélène représente une de ces immolations de 
prisonniers qui se donnaient sous forme de jeu^ à 
laquelle, dans les temps de persécution, tant de chré- 
tiens eurent part comme victimes; et la destination 
du monument Indique clairement à quelle occasion 
avait été donné ce spectacle barbare (3). 



(1) Roma subterranea, t. II, p ^t. 

(2) De sacris œdificiis a Constantino magno constructis Synop- 
sis hfstorica, tab. XXVIII. — Piranesi, t. III, pi. 19, a donné uae 
vue du même monument avec de nombreuses mutilations, et 
t. XII., pi. 19, un autre bas-relief funéraire représentant encore un 
massacre de prisonniers. 

13) Un monument fort connu, la célèbre agathe de la Sainte- 
Chapelle, dans laquelle on s'accorde à reconnaître rapothéosed'Au- 
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Pareillement, le monument de Reims et tant d'au- 
tres semblables représentent des chasses données h 
l'occasion des funérailles : chasses au cerf, chasses 
au sanglier, chasses au lion, chasses aux éléphants, 
chasses d'animaux divers, et surtout d'animaux fé- 
roces, rares et venus de loin, dont on donnait les uns 
en pâture aux autres (1), ou que l'on tuait par miU 
liers le matin, d'où. la dénomination de Itultis matu* 
îinm^ mais souvent du malin au soir , et même pen- 
dant plusieurs jours de suite, pour honorer un mort, 
sacrifier aux divinités funéraires et complaire à la 
multitude. Une affirmation aussi nette de notre part 
peut paraître audacieuse, après les explications don- 
nées par tant d'habiles gens, comme on disait au bon 
temps de la science ; mais rien n'est plus simple, ni 



guste, pi'ésciitc, dans sa partie ioféncure, un groupe nombreux de 
prisonniers. On a disserté beaucoup sur le point de savoir à quelle 
nation ils appartenaient, sans s'occuper sérieusement du motif 
de leur présence sur un pareil monument. Suivant Montfaucon 
(tome V, page 154), ce seraient tout bonnement des prisonniers faits 
par Auguste ; ils rappelleraient les victoires de ce prince. Mais à 
propos de quoi rappellent-ils ces victoires ? Que font-ils ici , en 
définitive ^ Cela deviendra fort clair, ce nous semble, si on les re- 
garde comme des victimes immolées à l'occasion de la c>érémonie 
de Tapothéose ou consécration. 

(f) Nous n^avons pas cité particulièrement d'exemples de ce 
genre de spectacle, non plus que des combats singuliers d'homme 
à béte, parce qu'ils rentrent dans la catégorie des chasses. Citons 
cependant Barbact, op. cit.^ pi 61; Lucernœ musei Passera , t. III, 
pi. ti; Herculanum et Pompéi, t. VII, pi. 44, 49, et le Diction^ 
naire des Antiquités de A. Rich. qui en contient divers exemples, 
aux mots Bestiarius et Venatio, — Celui que nous avons cité du 
Reeiteil de Caylus (t. IV, pi. i09) est bien une chasse de l'am- 
phithéâtre, car un des petits côtés représente des valets occupés à 
placer sur un cheval des animaux tués . pour en débarrasser le 
soi. 
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moins habile , au contraire , que celte conclusion : 
c'est ce qui fait noire confiance; et si nous avons lieu 
de nous étonner de quelque chose à son sujet, c'est 
'de ravoir trouvée le premier. 

Prévenons tout de suite les objections que Ton 
pourrait soulever à propos de certains détails de notre 
monument et de ceux qui lui ressemblent. 

Outre les hestiarii, prisonniers ou condamnés que 
l'on exposait, tantôt armés, et le plus souvent sans 
armes, aux bêles, celles-ci trouvaient ordinairement 
dans les chasses publiques des adversaires plus sé- 
rieux. Celaient des gens exercés, faisant métier pour 
argent de figurer dans ces spectacles et formant école, 
^schola, comme les gladiateurs. D'autres , sans être 
Joués pour le spectacle, recevaient, à la fin , une gra- 
^tification de celui qui en faisait la dépense. Ces deux 
•catégories élaient réunies sous la dénomination de 
muncrarii ou muneralores , 

Le personnel des chasses ne se bornait pas là. 
Dans celle que César donna à l'occasion de la mort 
4% sa fille, figurèrent des prisonniers et des condam- 
nés, et avec eux des chevaliers , et même le fils d'un 
préleur (1). Dès le règne de Néron, on vil, tous 
les jours, des chevaliers et des sénateurs descendre 
dans l'arène (2). L'empereur, lui-même, s'essaya plu- 
sieurs fois au rôle d'Hercule en plein amphithéâtre (3); 
Commode en vint plus tard, suivant Lampride, jusqu'à 



(1) Dion. Cass., lib. XUII. 

(3) JuvKNAL, sat. IV. — SuETON., f'n Nerone , cap. XI et XII. — 
^^iPHiLiN., m Nerone, — Tacit., Hist,, lib. XV. 
(3) SiTKTO.N., cap. LUI. — PiJN., lib. VIII. 



INSCRIPTION DE L'ÉGLISE JOVINIENNE. 181 

tuer publiquement de sa main des centaines d'ani- 
maux, et Hérodien assure (1) qu'il mettait sa gloire 
dans l'adresse avec laquelle il accomplissait ces 
exploits. 

Mais ce n'est pas assez que Mars déploie sa 
valeur sous les yeux de César; Vénus elle-même se 
mêle aux combats (2). » € Ferme dans la lutte, un 
sexe étranger aux armes et inhabile à manier le fer , 
déploie un courage d'homme (3). » n Msevia chasse 
le sanglier étrusque , la gorge nue et le javelot en- 
main : » 

Mœvia tuscum 
Figat aprum, et nuda teneat venabula mamma (4) , 

a tandis qu'une autre renouvelle le glorieux exploit 
d'Hercule , en terrassant un lion dans l'arène : » 

Nam |iost tua munera , Cœsar , 
Hœc jam fœminea vidimus acta manu (5). . 

a Mais voyez avec quelle fureur se mêlent à ces- 
luttes féroces des jeunes gens appartenant aux plus 
nobles maisons : Aspice illos juvenesquos ex nobir 
lissimis domibus in arencm^ liumrià cùfijecit {&) ; ev 
jusqu'à de tous petits enfants y sans que personne , en 



(1) Lib»I. 

Hi) Belliger invîetis quod Mars tibi sœvit in armis , 
Non satis est, Cresar; sœvit et ipsa Venus. 

(Marti A L« de Spectaculis, epigr. 7.) 
(3) Stat sexus rudis insciusque ferri, 
Et pugnas capit improbus viriles. 

(Stat., lib. I, silv. 6.) 

(4) JOYENAL, Sat. I. 

(5) Martial, op. cit,, epigr. 8. 
(6> Senbc, epist. C. 
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quelque sorte , s*inquiètc du danger qu'ils courent : 
Curalis quis ex solitudine infantes auferat , perituros 
nisi auferanlur (i). » 

En un mot , il n'est pas de condition (2), de sexe, 
ni d'âge qui empêche de prendre une part active 
à ces spectacles , en sorte que saint Cyprien peut 
s'écrier (3; : 

c Pourquoi donc, je vous prie, tout ce monde s^ex- 
pose-t-il aux bêles sans y avoir été condamné ? Dans 
la fleur de l'âge et de la beauté , vêtus magnifique- 
ment^ pleins de vie , ces jeunes gens se parent pour 
une mort de leur choix ; ils sont fiers des blessures 
qu'ils reçoivent ; c'est la fureur, et non le crime a 
expier, qui les pousse contre les bêtes ; et , ebose 
étrange, le fils combat sous les yeirx de son père ; le 
frère, dans l'arène^ a près de lui sa sœur ! » 

Nous n'en dirons pas davantage pour justifier la 
présence des divers personnages qui ont place dans 
le monument de Reims, et les âifférences de costumes^ 
de coiffures, d'attitudes quW remarque entre eux. 



(f) Senbc., coDtrovers. X. 

(4) Une inscription trouvée à Aix, en 1839, et décrite par M. Rouard 
dans le Bulletin monumental ftome XXIV , p. 400), mentionne un 
jeune homme qui n'était pas moins fier de son talent dans les exer- 
cices du corps que de sa bieauté, et figurait souvent, quoique méde- 
ein, dans les chasses de Tamphithéâtre, émule et compagnon de vie 
des l)estiaires. 

Qui docili lusu juvenum l)ene doctus harenis, 
Pulcher et ille fui, variis circumdatus armis» 
Sœpe feras lusi, medicus tamen, is quoque vixt 
Et comes ursaris.. .. 

(3) Lettre 2. 
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Après nos citations» tout cela s'explique de soi. Nous 
ajouterons que ceite diversité n'est point particulière 
au tombeau de Jovin, et qu'elle est à peu près la même 
dans tous les monuments semblables. 

Il en est quelques-uns où le sculpteur a représenté 
des arbres, ou du moins des rameaux de verdure. Le 
nôtre est dans ce cas. On en a conclu trop légère^ 
ment » croyons-nous , que la scène devait se passer 
dans une forêt véritable. On oubliait que les Romains 
savaient donner aux jeux publics la couleur locale et 
compléter artificiellement l'effet d'une chasse ordi- 
naire faite en pleine forêt. Tantôt un bois épais, tout 
rempli de bêtes fauves, s'élevait du sein de l'arène en- 
tr'ouverte et frappait d'élonnement les spectateurs, 
comme le raconte, avec un reste d'effroi, dans Calpur» 
nius, le paysan qui avait quitté son village pour aller 
admirer les merveilles de Rome : 

Ah misert quoties nos discindentis arenas 
Yidimus in partes, ru plaque voragiiie terne 
Emersisse feras ; et eisdem saspe latebris 
Aurea cum croceo creverunt arbuta libro (I). 

D'autres fois, comme on le voit par divers endroits 
de Martial et d'Athénée (2), se promenait dans le cir* 
que un char immense, poussé par un grand nombre 
d'hommes, portant tout un bois avec des rochers et 
des ruisseaux , avec ses bêtes et ses chasseurs : 

Hepserunt scopuli , mirandaque silva cucurrit, 

Quale fuisse nemus creditur Hesperidum. 
Adfuit immixtum pecudum genus omne ferarum (8). 

(1) GALPURifins, Eclog. 7. 

(i) Liv. V, chap 5. 

(3) BIaktial, lit) h epigr. 93. 
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§ VI. 

Fréquence et caractère commémoralif des chasses^ 
sur les monuments funèbres^ 



Se croîs avoir passé en revue tous les points de la 
discussion qui appelaient des explications. 

Les doutes que j'ai soulevés en commençant, sur 
l'attribution à Jovin du tombeau qui porte son nom,^ 
se sont trouvés corroborés par l'examen du sujet repré- 
senté dans ce monument. J'ai démontré ensuite qu'il 
fallait en chercher le sens hors des systèmes proposés 
jusqu'ici ; enfin , je croîs avoir appuyé le mien des 
preuves les plus propres sr éclairer en pareille ma^ 
lière^ celles que fournissent les écrivains latins. Mon 
but est atteint^ si leur témoignage a porté la conviction 
dans l'esprit d» lecteur. 

Je pourrais borner ici ma tâche. Mais il est des 
questions subsidiaires dont je n'ai rien dit, et sur 
lesquelles, pour être complet y je ne dois laisser au^ 
cune incertitude. Ce sera l'objet de ce dernier pa-» 
ragraphe. 

A tous les monuments de sculpture que f ai cités, 
il faut ajouter ceux qui n'oni pas pour sujet prin- 
cipal une chasse, mais où elle est rappelée sur une 
des faces par un ou plusieurs animaux (1), ou bien 

(1 ) Le tombeau de l'impératrice Hélène est dans ce cas. V. aussi 
Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , t. XX, 
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aux angles par des lêtes de lion, de léopard, d'élé- 
phant, elc. (1), tout comme nous avons vu les jeux 
scéniques indiqués par des masques de théâtre. Le 
nombre, on le sait, en est fort considérable. 

Nul doute que toutes ces représentations de chasses, 
soit complètes, soit abrégées, ne soient véritablement 
fanèbres. D'abord, la plupart des exemples que nous 
avons cités faisaient authentiquement partie de tom- 
beaux ; quant aux autres, même les fragments, tout 
porte à croire qu'ils ont été détachés de monuments 
du même genre qui n'ont pu être conservés dans 
leur entier. D'ailleurs, les mêmes sujets se retrou- 
vant sur une foule d'objets indubitablement funé- 
raires, il ne peut pas rester d'incertitude sur leur 
signification. Certains vases trouvés dans les tom- 
beaux, des lampes principalement, présentent ab- 
solument les mêmes représentations en abrégé, et 
souvent en détail. On y retrouve le souvenir de tous 
les spectacles dont nous avons eu à nous occuper : 
des scènes de théâtre (2), des mimes et faiseurs de 



pt. 5; MoNTFAUCOif, t. V, pi. 109^ BoRiONi, Collectanea romanar. 
mntiquitat^ p. 65. Des écrivains ont vu, dans ces représentations 
d'an lion, celui de Némée et le cuite d'FIercule ; d'autres, un sou- 
venir du culte de Bacchus. Nous croyons qu'il s'agit presque tou- 
jours là de chasses funèbres 

(1) Àugusteum, t. III. pi. 113 et 115; Clarac, J^usée de Sculp- 
ture, pi 117 J, n» 332 F et passim. 

(3) PiRTRO Santi Bartoli '. le Antiehe lueerne sepolcrali, 3< par- 
tie, pi. li. 15, 18 ; Lucernœ fîctilei musei Passeriiy t. II, pi. 37, 
53, 55; t. III, pi. 104, 105; MONTFAUCON , ÀntiquHé exjAiquée, 
t. V, pi. ÎOI ; Clarac, pi. 191, n" 347. 
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tours (1), des courses de chars et de chevaux (2)^ des 
combats de gladiateurs et des luttes diverses d*homme 
à homme (3), des chasses d'animaux combattant entre 
eux (4) ou avec des bestiaires (5), enfin des têtes d'a- 
nimaux, indices, co^me nous l'avons dit, des spec- 
tacles auxquels les bêtes avaient pari (6). 

Il n'est donc rien de plus commun que ces repré- 
sentations : on peut les considérer dés lors comme 
appartenant aux funérailles les plus modestes aussi 
bien qu'aux plus somptueuses , aux morts de la plus 
basse condition comme aux plus riches. Aux uns^ les 
vastes coffres de marbre et les mausolées revêtus 
de sculptures sur toutes les faces ; aux autres, les 
simples urnes de pierre ; à tous, les vases cinéraires 
et lacrymatoires (7); à tous, principalement, les lampes 



(1) Bartoli, i« partie, pi. 34, 36, 37; 3* partie, pi. 17. 

(2) Bartoli, r partie . pi. 24, 25, 26, 27, 28, 29 ; Passbri, t. I, 
pi. 94, 95 ; op. cit., t. III, pi. 26, 27, 28, 32, 56 ; MONTFAVCON, 
t. V, pi. 193, 197. 

(8) Bartoli, 1* partie, pi. 20, 21, 22« 23; Passbri, t. I. pi. 96« 
98, lOi ; op, cit., t. III, pi. 5, 6, 7, 8, 22, 23, 24,25 ; MoNTFAUCON, 
t y, pi. 197; Herculanum et Pompéit t. VII, pi. 48. 

(4) Bartoli, 1« partie, pi. 33 ; Passbri , t. III, pi. 12, 13, 15« 16, 
17,95, 102, 103; Montfaucon, t. Y, pi. 190, 191. 

(5) Bartoli, 1« partie, pi. 31, 32; Passbri, t. III, pi. 1C« 11, 
18, 94 ; MOMTFAUCON^ t. V, pi. 191 Herculanum et PompH, t. VII, 
pi. i3. 44, 47, 49. 

(6) Passbri, t. III, pi. 51. 

(7) L'ouvrage allemand intitulé Beschreibung rùmxscher und 
deutscher AUerthiimer in dem Gebiete der pravinz Bheinhessen 
contient plusieurs vases fort curieux qui représentent des chasses 
et combats d'animaux (pi. 1 , iig. 3 ; pi. 2 , fig. 1 , 2 , 4 , 5; pi. 3, 
flg. 2, 3, 4, 6). Nous les croyons funéraires, ainsi que ceux du 
même genre qui ont été trouvés à Reims et que possède M. Duque- 
nelle. Il faut en dire autant de tous les vases qui sont ornés ëe 
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de bronze ou d'argile ; et sur tout cela, les mêmes 
compositions , variées de forme et d'étendue, mais 
ne changeant' point quant au sens. 

En conclura--t-on que tous les morts eurent leurs 
jeui: funèbres? Prélendra-t-on que tous ces objets l'ap- 
pellent des spectacles, des courses, des combats, des 
chasses donnés à propos de sépulture? Ce serait par 
trop naïf. Il est évident que leur célébration entraînait 
d'énormes dépenses , et que les médiocres fortunes 
elles-mêmes n'y pouvaient suffire. Cette considération 
suffirait seule pour nous empêcher de regarder les 
plus splendides monuments de marbre et de porphyre 
comme des garants très-certains de rexécutioti des 
jeux dont ils présentent l'image. 

Nous avons d'autres motifs encore de croire qu'il 
n'y a pas eu d'immolation de prisonniers dans Ta- 
rène en l'honneur de l'impératrice Hélène , par 
exemple, quoique son tombeau représente ce genre de 
scène. Les spectacles dont nous parlons, même les 
chasses, étaient interdits aux chrétiens, bien qu'on en 
donnât très-longtemps après que le christianisme se 
fut assis sur le trône des Césars, sinon à titre de céré- 
monie religieuse et comme complément des funérailles, 
du moins pour l'amusement du peuple (i). Supposé 
cependant que ce tombeau f&t plus ancien , comme 
le dit Eusèbe, il serait permis d'admettre Texécution 
qu'il suppose, en la reportant à une époque ou cette 



feuilles d'eau ; nous avons vu, en effet, le sens qu'il faut attacher 
aux symboles de Teau considérée comme principe 

(i) Justinien se distingua , à Gonstantinople , par la profusion 
avec laquelle il donna des chasses, au rapport du comte Marcellin . 
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exécution était encore en usage pour les princes. 
Quant au monument de Reims, s'il était le tombeau 
d'un chrétien , de Jovîn , par exemple , nous pour- 
rions affirmer également qu'une chasse n'a pas été 
donnée à la mort de ce personnage ; dans le cas con- 
traire et en lui attribuant, comme nous l'avons fait, 
une date bien antérieure , nous devrons considérer 
l'exécution d'une chasse comme possible , mais non 
certaine. 

C'est qu'en effet, la fréquence même de ces représen- 
tations dans les monuments funèbres leur ôte toute 
valeur historique, pour leur laisser purement et sim- 
plement un caractère commémoralif et religieux. 

Je m'explique. 

Les funérailles faisaient partie de la religion ; ses 
moindres détails étaient des rites, les uns obligatoires, 
Içs autres de pure dévotion. De ce nombre étaient 
principalement les sacrifices dits Feriœ et Inferiœ ^ 
les repas et les jeux , c'est-à-dire tout ce qui suivait 
la sépulture et peut être compris sous le nom de 
sacnfices funèbres, puisque, comme les repas, les 
jeux de la scène et de l'amphithéâtre n'étaient eux- 
mêmes d'abord qu'un sacrifice, et, depuis, l'accom- 
pagnement de ce sacrifice : on immolait, en effet, des 
victimes au théâtre avant de commencer la pièce ; et 
quant aux spectacles de l'arène , le sang qu'on y 
répandait n'était , en définitive , qu'une immolation 
d'hommes et d'animaux prolongée , rendue plus 
intéressante et moins odieuse par les péripéties d'un 
combat od la force et l'adresse faisaient des vain- 
queurs en même temps que des victimes. 
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Noas n'avons pas à nous occuper davantage des 
motifs et de Torigine des jeux funèbres. Rappelons 
seulement qu'ils ne devinrent en usage que dans les 
derniers temps de la République, et que, cependant, 
du vivant de Cicéron , la loi était obligée déjà de 
restreindre ces prodigalités cruelfes, dans lesquelles 
les familles opulentes trouvaient un moyen de faire 
de réclat et de capter les bonnes grâces du peuple. 
Malgré l'empressement de quelques-uns à satisfaire 
en ce point le goût de la multitude, malgré la faveur 
qui en était le prix , malgré l'exigence qu'apportait 
le peuple à les demander impérieusement à ceux de 
qui il les attendait^ et les autres motifs qui en fai- 
saient à ces derniers comme une nécessité de position, 
on peut dire que c'était un luxe réservé à un petit 
nombre de citoyens ; il était tellement rare que des 
particuliers se le donnassent , que , quand cela arri- 
vait par exception, par exception aussi celui qui 
faisait la dépense des jeux était autorisé à prendre, 
pour y assister , les marques de la magistrature. 

Ce que nous disons ici s'applique à l'époque la plus 
florissante de Rome, mais s'étend aussi, à certains 
égards, à l'empire ; car, si alors la perturbation dans 
les fortunes des particuliers rendit la célébration des 
spectacles abordable à des gens de basse naissance, 
l'absorption du pouvoir par les empereurs empêcha 
souvent que d'autres que le prince et ses favoris 
osassent en faire la dépense. 

Il n'est donc pas croyable que ces représentations 
reproduites à l'infini dans les monuments funèbres 
accusent toujours l'exécution des jeux ; quelque fré- 
quents qu'ils fussent, on se dispensait plus souvent 



190 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

encore de les célébrer. On pouvait, jusqu'à un cer- 
tain point, considérer telle scène de théâtre, tel 
combat , telle chasse exécutée en peinture ou en 
scuplure, comme constituant par eux-mêmes le sa- 
crifice prescrit aux divinités funèbres, puisqu'ils étaient 
l'occasion d'une dépense faite en leur honneur A 
défaut de l'accomplissement d'un rite dont on n'aimait 
pas à s'affranchir absolument, on en conservait, du 
moins, le simulacre, et l'on se contentait, la plupart 
du temps, d'en faire mémoire sur les monuments. 

Ainsi, au lieu de la valeur historique que nous 
croyons devoir enlever à ces représentations, nous 
y verrons plutôt un caractère religieux et sjmbolique; 
et encore sera-l-il plus exact de les considérer comme 
purement commémoralives, comme de simples sou- 
venirs des funérailles et de la mort. On conçoit que 
le plus grand nombre n'en avaient pas une idée plus 
élevée ; le sujet représenté, devenant, pour les monu- 
ments du genre , comme une espèce de lieu comnâun 
d'ornementation, s'y perpétua sans qu'on prît garde 
au sens qu'il fallait lui donner : delà cette ressem- 
blance qui nous a frappé dans le nombre assez grand 
que nous avons pu comparer entre eux. 

Toutefois, l'idée religieuse est demeurée empreinte 
sur quelques-uns ; les dieux Mânes, Jupiter, Mercure, 
Diane y figurent, soit séparés, soit réunis, Diane sur- 
tout, h qui les chasses étaient particulièrement consa- 
crées, comme s'accordent à le prouver vingt endroits 
des poètes et d'autres écrivains (i); la présence de 

(1) SuETON., in Calig , cap. XXV; Statu Sylv,, lib. IH; 
Valbr. Flacc. jib. II ; Martial., Epigr, XII et XIII ; GtAimiAN., 
Panêgyr. Mallii ,; VnvuEKr , in Symmach . ; Lactantids, lib. YI, 
«ap. XX; Cassiodor., lib. V, cap. XLII, etc. 



INSCRIPTION DB l'ÉGLISE JOVINIENNE. i91 

-ces divinités ajoute alors au sujet, quel qu'il soit, un 
caractère sacré. C'est ainsi, croyons-nous, et non aulre- 
nienl, qu'on pourra expliquer le bas-relief funéraire 
publié par Spon (1) et dont nous avons déjà eu oc- 
casion de parler. Si son dessin est fidèle, et nous 
avons tout lieu de le croire, la femme armée d'un 
arc, qu'on y voil, est bien Diane: elle a tous les 
caractères qu'on donne ordinoirement à cette déesse. 
Avec le sujet de Méléagre et Âtalante que Spon adopte, 
à l'exemple de tous les savants, la présence de Diane 
est inexplicable, puisque le sanglier de Calydon avait 
été envoyé par elle pour punir les habitants^ et que, 
suivant la fable, elle cbâiia Méléagre pour avoir tué 
cet animal : le savant Lyonnais le reconnaît parfaite- 
ment lui-même, mais il croit pouvoir lever cette dif- 
ficulté en l'imputant à une inadvertance de l'artiste. 
Appliquons, à notre tour, à ce monument l'explication 
que nous avons donnée, quittons la forêt de Calydon 
et transportons la scène dans l'amphilhéâtre ; faisons, 
en un mot, de cette chasse une chasse funèbre, et 
Diane sera parfaitement h sa place, elle présidera aux 
jeux dont la célébration lui est offerte. 

Divers monuments sculptés représentant des chasses 
renferment des femmes (2), mais non avec les carac- 
tères distinctifs et si connus de Diane. On a cru, du 
reste, à tort, que l'on devait exclure de ces sortes de 
sujets Diane chasseresse, parce que c'est plutôt à la 
Diane Taurique, à la déesse d'Aricie , qu'étaient con- 
sacrés les jeux funèbres. Un grand nombre de lampes, 



(1) Miscellan. erud, anliquitatis, p. 313. 
(i) Notamment le nôtre et ceux, cités plus haut, de Barbant, pi. 
77, et (le Caylus, t. IV, pi. 109. 
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cependant, portent TefTigie de la déesse de la chasse (1), 
tandis que très-peu nous montrent celle de Diane 
d'Ephèse (2) et celle de Diane Nocturne (3). Ce fait 
seul démontre que les artistes avaient complèie liberté 
sur le choix, quelle que fut, d'ailleurs, l'intention 
attachée à leur œuvre. 

Nous terminerons cette dissertation par Texamen de 
quelques vases funéraires qui nous ont paru rentrer 
dans l'espèce de monuments que nous avons tenté 
d'expliquer. L'idée générale qui nous a suivi dans ce 
travail en tirera plus de clarté encore, aidé que nous 
serons ici, quoique à son insu, par M. Lajard. 

Dans un mémoire sur une urne cinéraire du musée 
de Rouen (4), le savant académicien avait démontré : 
1° que les groupes d'animaux représentés sur les mo- 
numents funéraires uni eux-mêmes un sens funèbre 
et sont empruntés aux croyances religieuses et h la 
symbolique de l'Asie occidentale ; 2° que ces groupes 
sont invariablement composés d'herbivores et de car- 
nassiers opposés genre à genre et « reproduisant bié- 
roglyphiquement la double acception de mort et de vie, 
ou de génération et de vie spirituelle, dont le sens 
indique les âmes passant de la vie corporelle ou maté- 



(1) Bautoli, 2* partie, pi. 32, 33. 36; Lucerna ficliles mutei 
Passera, t. 1% pi. 9(i. 96 bis. 97; t. III, pi. 87, 88; Mo?fTFAUCOif, 
t. V, pi. 168 (2 exemples), 169 (it.). 

(2) Bartoli, 2' partie, pi. 34, 35 ; Passeri, t. I*', pi. 98, 99; 
MbxTFAUCON, l. V, pi. 169, Avecsilicemium, 

(3) Passeri, t. I", pi. 91,93. 94. 

{i) Acad. des inscript,, nouv. série, t. XV, 2« partie, p, 63-l2T> 
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rielle qui esl leur mort el leur tombeau, à la vie spiri* 
luelle qui les rend à leur destinée primitive (1). d 

De nouveaux exemples, apportés dans les Recherches 
ilu même auteur sur le culte du cyprès pyramidal (9), 
ont complété cette démonslralion. 

Les deux plats d'argent appartenant à la Biblio- 
Ihéque Impériale , décrits dans le second travail de 
M. Lajard (3), présentent chacun, sur le bord exté- 
rieur de son pourtour, une suite d'objets qui ont 
{)resque tous, sinon tous^ comme le veut M. Lajard, 
un sens mystique et funèbre. « Ce sont, dit M. Lajard, 
des masques scéniques, des animaux carnassiers, tels 
que des lions, des lionnes, des ours, qui attaquent ou 
poursuivent (ks animaux herbivores ou frugivores, 
lels que des antilopes ou des bouquetins, des biches, 
des sangliers ; ce sont des édicules funèbres et des 
autels ; ce sont encore des cyprès, des arbres morts 
-ou dépouillés de feuilles, et des plantes aquatiques. » 

Nous avons trop de respect pour l'autorité de 
i'honorable académicien, el trop de confiance dans 
son savoir pour oser entreprendre la critique de cet 
-exposé et des développements qui le suivent; nous 
voulons seulement faire quelques remarques a son 
sujet , et nous croyons pouvoir déduire des mêmes 
exemples des conséquences qu'il n'a pas remarquées 
t)u suffisamment approfondies. 



(1) Nous avons nous-mème exposé la sigmOcaliou symboIiqiK 
■des lampes sépulcrales et du feu dans les rites funéraires. {Essai 
sur l'éclairage chez les Romains, p. 126-til.) 

(2) àp, cit., t. XX, -2« partie. 

(3) Loc. cit., p. 333 et seq., pi . ÏVI, XVll et XVIII, n" U 

13 
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i^ H s'en faul que tous les arbres représentés dans 
les denx bandes soient sans feuilles ; conséquemment, 
le sens funèbre qui leur est donné est peut-être trop 
exclusif. Les autres attributs matériels^ les petits 
monuments sculptés qui sont placés de loin en loin^ 
ne sont pas non plus tous absolument funéraires : il 
y a« notamment, parmi eux des autels cylindriques 
aussi bien que des autels à double cône ; il y a même 
des objets tout-à-fail indifférents et de pur remplis- 
sage, tels que la pierre ovale et la pierre en losange 
qui accompagnent un des masques du plat n* % de 
celui qui a été trouvé à Berthouville, près de Bemay, 
en 1830. 

2<> Les animaux du même plat étant placés symé- 
triquement deux à deux, et paraissant courir, n'en 
conclut-on pas un peu lestement qu'ils se poursui- 
vent? Et si, dans l'autre plat, les animaux, affrontés 
pour la plupart, semblent y mettre plus d'action et 
se combattre, n'est-ce pas un peu affaire d'art et de 
symétrie? N*accordera-t-on pas que le caprice du 
sculpteur s'éloigne beaucoup de la vraisemblance, en 
représentant, par exemple, un cerf qui se jette sur 
un lion, un autre cerf poursuivant un autre lion, et 
ce dernier se retournant comme pour faire tête à cet 
ennemi peu redoutable (1) ? 

Je veux bien ne pas disputer sur le point de savoir 
si la juxtaposition d'animaux de deux genres opposés 
a, au fond, le sens symbolique que M. Lajard lui 
attribue; mais je rappellerai que, pour que cet anta- 
gonisme soii évident, il faudrait que l'opposition des 

(I) Op. eit,, pi. XVI, fragin. ii"' : el2. 
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deux principes fût conslaramenl observée. Or , on 
citera lacilemeiU des exemples du contraire; ainsi, 
il y a (elle chasse sculplée, dont un fragment présente 
^es carnassiers qui se co,mba!tenl (1), et un aulre 
des herbivores (2). Bien plus, une lampe d'un carac- 
tère inconleslablement funéraire (3) porte quatre 
têles d'animaax : ce sont un sanglier, un faureau, 
xin bélier et un lion. Pourquoi trois contre un? Se- 
rait-ce qi»e le lion est capable de vaincre et de man- 
ger les trois autres? Ceci serait-il aussi du symbo- 
lisme? Aurait-on voulu pix)uver par là que le principe 
représenté par le carnassier l'emporle sur Tautre 
principe? M. Lajardnous paraît donc pousser trop loin 
les conséquences de son système, quand il affirme 
qu'il y a lutte de principes dans toutes les représen- 
tations d'animaux. Nous pensons que ces représenta- 
tions ont, avant tout, une signification commémora- 
tive, et qu'elles rappellent les immolations d'animaux 
données en spectacle au public, en l'honneur des 
morts, sous forme de combats d'animaux entre eux, 
et plus souvent sous forme de chasses, que ces immo- 
lations aient eu li^u réellement ou que Ton se soit 
i^ontenté de les figurer sur tes monumenis funèbres. 

Nous avons déjà fait remarquer la signification 
également commémoralive des masques de théâtre^ 
<lans lesquels M. Lajard (4) paraît avoir trouvé aussi 
un caractère mystique qu'il n'a pas expliqué. 



(1) Musée du Louvre, 769 ; Clabac, pi. 113» n" 185. 

(2) Bas-reliefs d'Assos, musée du Louvre, op. cit,, pi. il6 H, 
n" 6. 

(3) Passeri, t. III, pi. 51. 
^4) Loc, cil., 4[). 334. 
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â* Après avoir étudié la bande circalaire des deux 
TaseSy M. Lajard parle des médaillons qui occupent 
le centre de chacun d'eux. 

Dans l'un, un Romain combat à cheval un énorme 
sanglier ; la Victoire s'avance dans les airs pour 
poser une couronne sur la tête du cavalier (1). 

Dans l'autre, un cavalier est assailli â la fois par 
un lion et par une autre bête ressemblant à un 
loup {%. Une inscription tracée autour de ce médail- 
lon fait connaître qu'un C. Properlius Secundus a 
fait faire ce vase en l'honneur de Mercure Kaneton- 
netisis^ c'est-à-dire, suivant M. Lajacd, honoré à Ka- 
nelo, ville inconnue. 

Comme Mercure présidait aux mystères et aux rites 
funèbres, la dédicace et la destination du dernier 
vase paraissent s'accorder avec sa décoration : nous 
sommes, sur ce point, de même avis que M. Lajard ; 
mais nous croyons démontrer plus clairement cette 
destination en donnant au vase une attribution com- 
mémoralive et en l'enlevant au domaine de l'allégorie 
où le range M. Lajard. Et ce que nous disons du vase 
qui porte une inscriplion , doit s'enlendre également 
de celui qui n'en a pas. 

Que voit-on, en effet, dans les médaillons de chacun 
d'eux qui soit étranger h la représentation d'une 
chasse funèbre el ne s'explique parfaitemenl par là? 
L'exiguilé du cadre a réduit cette représenlalion à ses 



(!) Mém. de V Académie des instript,y t. XX, 2" partie, pi, XVI, 
fig. 5. 

(2) Op. cit., pi. XVIlï, iig. 1. 
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moindres éléments : d'une part, un ou deux animaux ; 
de Taulre, le comballant vainqueur ou près de Têlre. 
N'est-ce pas assez pour faire connaître à quel propos 
d'autres animaux, en plus grand nombre, courent 
aux bords des vases? Se peut-il rien de plus clair? Est-il' 
besoin, pour expliquer une scène si peu compliquée,. 
d'appeler à son aide la symbolique, de fouiller les 
profondeurs du mysticisme asiatique, et, au risque de 
se mettre en contradiction avec ce que nous savons 
des mœurs antiques, de prétendre qu'il s'agit ici , non 
d'un simple combat avec des bêles féroces, « mais du 
combat perpétuel qu'ici-bas nous devons livrer à nos 
passions (1)? > 

M. Lajard rappelle , à ce propos , des médailles 
contorniates que possède la Bibliothèque Impériale, 
à l'avers de la télé d'Homère, de Néron ou de Vespa- 
sien, et qui présentent, d'autre part, un guerrier armé- 
d'une pique et combattant à pied , secondé de son 
chien, un énorme sanglier (2). Le cyprès pyramidal qui 
s'élève derrière ce groupe indique assez l'intention fu^- 
néraire du sujet représenté ; et comme on doit considé- 
rer les monnaies contorniates comme des jetons de 
fantaisie frappés pour des particuliers, il n'y a pas de 
doute que celles-ci n'aient eu une destination funèbre 
ou, du moins, commémorative des funérailles. Les 
jeux funèbres suffisent à les expliquer, ce nous semble; 
et il faut avoir l'esprit bien préoccupé de la mytho- 
logie ou des doctrines religieuses de l'Asie , pour 
chercher encore ici , comme le fait M. Lajard , 



{i) Opère cit,, p. 33i. 

(2) Opère cU,, pJ. XVIII, fig. ». 
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Méléagre et le sanglier de Calydon (1), ou la lulle^ 
mystique dont nous avons déjà parlé (2). 

Toutefois , je dois avouer que Thonorable acadé- 
micien ne conclut pas sans réserves. Transmises des 
peuples de l'Asie occidentale aux Romains , les doc- 
trines religieuses dont il croit avoir retrouvé les- 
traces lui paraissent s'être perpétuées dans le monde 
romain , comme à son insu et sans que les raisons 
des symboles et des rites conservés lui fussent 
connues (3). Au nombre des symboles funèbres in- 
compris et cependant très-répandus, il cite le cyprès. 
Nous devrions peut-être chercher a la même source 
l'origine des combats et des chasses funèbres : ce 
qu'on connaît de la partie du culte de Diane, que les 
Romains reçurent des cités grecques de l'Asie, y 
aiderait certainement ; et il se pourrail bien qu'il en 
fût de ces combats et de ces chasses comme de beau- 
coup de traditions appartenant à d'anciennes litur- 
gies , conservées religieiisement h cause de leur 
origine , mais dont la raison échappait au vulgaire 
et élait du domaine de quelques adeptes seulement ► 



(1) Opère cit., p. 2^4. 

(2) Opère cit., p. 346. 
C:<) Loco cit 
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16. 

IMP-CAESMAR 

PIAVONIOVICTO 

RINOP.F-INAVG 

PMTRIB.P-COS 

PP-PROGOSG-REM 

LIllI 

Fig. 42. 



Imperatori Caesan Marco Piavonio Victorino pto felid 
invicto avgt7«lo pontifici maximo ivlbvnitia potestate consvli 
patri patriae proconst?K. Civitate Remormn \evcae llll. 

c A l'empereur Piavonius Viclorin. ... A quatre lieues 

de la ville de Reims. » 

PoviLLON-PiÉHARD , Tubleau hist, de la mont. deBrimonl. 

— Congrès scientif,^ Xllh session , tenue à Reims^ p. 273. 

— BîUletin de la Soc. aeâdém. de Laon , t. VI, p. 170. 

« S'il y a ville en toute la Gaule en deçà des 
Alpes , dit Bergier (1), en laquelle il se fasse abord 
de toutes parts de grand nombre de chemins , c'est 

(I) Uist. des grands Chemins de l'empire, liv. IV, chap. S9. 
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lia ville de Reims Et ne se faut esmerveiller sî» 

les empereurs de Rome Tonl accommodée dès le^ 
commencement de tant de grands chemins : allendu 
que dès le lemps de Jules César les Rémois avoient 
grand pouvoir sur toute la Gaule Belgique , et que 
d'ailleurs ils avoient succédé à l'autorilé et princi- 
pauté que ceux de Bourgogne , qu'il appelle Séqua- 
nois, avoient auparavant dans la Celtique : et Strabo,. 
qui vivoit du temps même d'Auguste , montre bien 
en quelle estime les Ri^mois étoient chez les Romains, 
lorsqu'ayanl parlé des peuples de Paris, de Meaux^ 
de Lizieux et autres qui sont sur le cours de la. 
rivière de Seine , il adjoute : « Super omnes autem 
» hujus tractus incolas Rémi dignitate praecellunt, 
»■ metropolim Duricortorum frequentissimam habent,. 
» romanos accipienlem duclores (1). » 

L'auteur des Grands Chemins n'exagère rien : sept 
vaies romaines rayonnaient autour de Reims et en 
faisaient le centre d^un mouvement considérable. On 
s'étonnera donc que nous ne citions ici qu'une seule 
borne milliaire trouvée dans ses environs. Le tome III© 
des Mémoires de r Académie des inscriptions et belles- 
lettres , page "250 et suivantes, contient le dessin el 
l'explication de deux monuments de ce genre qui ont 
été trouvés à peu de dislance de Soissons (2) ; mais 
ifs n'appartiennent pas proprement au pays rémois, 
dans lequel nous devons nous renfermer. Celui dont 
nous rapportons l'inscription devait être placé sur 1» 



(1) Livre IV. 

(2; La première, découverte en 1708 , sur le territoire de Soii^- 
sons , est ainsi conçue : 
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Toie romaine qui parlait de la porte de Mars pour se 
diriger vers Bavay {Bagacum Nerviorum) par Pont- 



IMP-CAES L 

SEPTIMIOSE 

VEROPTOPER 

TINACE-AVG-ARA 

RICO ADIABENI 
PARTHICO'MAX 

PP-IIIETIMP-CAES 
M . AVRELIO- ANTONI 

NO -PIC ////////////////// CE 

G///////////W////// GVRANTE-L.P 

POSTVMO-LEG-AVGG ^ 

PPAB AVG SUESS-LEG 
VTI. 

Elle date de l'an 202 de Jésus-Christ , sous le règne de Septime 
Sévère, Caracalla étant associé à Tempire. Elle mentionne un pro- 
préteur , lieutenant de la province , du nom de Postume. On ne 
sait pas à quelle voie elle appartenait. 

Voici la seconde : 

IMPCAEiS 
H'AVRELIO- AN 

TONINO PIO 

AVG BRITANNI 

CO-MAX TRIB 

POT-XIIIIIMP 11 

COS-IIIPP-PRO 

COS. AR AVG 

SVESS-LEVG 

VII 

Elle a été trouvée non loin de Vic-sur-Aisne et est aujourd'hui 
dans les dépendances de Tancien château. Elle appartenait vrai- 
semblablement au chemin de Soissons à Beauvais. D'après le 
calcul d'Eckhel (Doctrina numorum veterwn, voh Vil), la date 
qu'elle porte est l'an 211 de Jésus -Christ, sous Caracalla , et non 
202, comme l'a écrit M. Peigné- Del acou ri {Becherches sur la posi- 
tion de Nooiodunum Suessionum, p. 30). 
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Givart , Neufchâlel ( Aocuenna ? ) , Nizy-le-Corale 
{Minalicum) y Vervins (Verbinum) et La Capelle. Il est 
conservé dans le domaine de Brimont, et a élé trouvé 
vers Tendroit de la roule appelé le Cran de Brimont^ 
à une distance de Reims qui est bien celle qu'indique 
rinscription. 

Celle borne esl en pierre de TAisne; elle a la 
forme d'un cylindre aplali ou d'un prisme reclangu- 
laire dont les angles et les faces seraient arrondis, 
de 1 m. 08 de hauteur sur 44; cenlim. de largeur et 
32 centim. d'épaisseur. Une gorge creusée dans la 
SQction supérieure du prisme (fig, i2, coupe) indique 
qu'un couronnement, qui a disparu, s'y agençait. La 
base est également perdue. 

L'inscription occupe le haut de l'une des faces 
principales, donl elle laisse libre 63 cenlim. environ. 
Les lettres portent 55 millim. à la première ligne, 
et 45 aux suivantes. 

Cette inscription nous fait connaître deux choses, 
une date et une dislance. 

Victorin (Marcus Aurelius Piavônius Victorinus), 
dont le nom y est inscrit, l'un des trente tyrans qui 
prirent la pourpre sous Gallien, fut associé à l'em- 
pire par Poslume en 264, demeura seul maître de la 
Gaule après la mort de ce dernier et celle de Lollién, 
et péril en 268, dans une sédition. C'est donc enlre 
les années 264 et 268 de Jésus-Chrisl que furent exé- 
cutés, sur le chemin qui nous occupe, ou du moins 
dans la portion rapprochée de Reims où fut trouvée 
la borne, les travaux donl elle a conservé le souvenir. 
Selon toute apparence, il ne s'agissait que de répara- 



VOIES ET COMMERCE. 203 

rions ou d^anriélioralions, car Viclorin régna trop peu 
de temps pour avoir élabli des chemins d'une grande 
importance. De plus, reporter rétablissement de ce- 
lui-ci jusqu'à la fin du III^ siècle, c'est supposer que 
les relations enlre Bavay el la métropole n'en avaient 
pas encore montré l'utilité {i\ Enfin l'Itinéraire d'An- 
tonin en contient le tracé tout entier ; et si ce n'est pas 
une preuve très-concluante de son existence à une 
époque reculée , à cause de l'incertitude où l'on est 
sur le documeni géographique dont nous parlons, il 
â pu faire partie des éléments les plus anciens que 
renferme l'Itinéraire. 

Les monuments de Victorin avec inscription sont 
fort rares; Orelli n'en cite que trois. 

Après le nom et les titres du prince sous lequel le 
monument fut élevé, nous lisons que notre borne 
était la quatrième depuis Reims, chaque borne étant 
placée sur la route à la distance d'aune lieue gauloise. 

Toutes les bornes ne nomment pas le point de dé- 
part; quelques-unes le donnent fort en abrégé, et c'est 
le cas de la nôtre ; mais la ville de Reims n'en est pas 
moins clairement désignée : Civilate Remorvm. L'ab- 
sence de la préposition marquant le départ n'est pas 
une difficulté : on en voit des exemples; nous nous 
contenterons d'indiquer ce que dit, à ce sujet, Fréret, 
dans les Mémoires de V Académie des inscriptions et 
belles-lettres (t. XIV, Mémoires, p. 151). 



(1) V. Fréret, Observations sur la situation de quelques peuples 
de la Belgique (Mémoires de V Académie des inscriptions et belles^ 
lettres, t^ XLVIÏ). 
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L'emploi de dvUas dans le sens de urhs ne doit 
pas non plus surprendre, après ce que nous avons 
dit, à cet égard, pour l'époque à laquelle appartient 
ce monument. 

Quelque simple que paraisse l'explication que nous 
en donnons, nous avons besoin de la justifier et d'en- 
trer , à son sujet, dans quelques détails. 

L'Itinéraire d'Ântonin et la Table Tbéodosienne 
indiquent ainsi qu'il suit les diverses étapes ou sta- 
tions de cette route : 



Itinéraire : lier a Bagaco Nennorum Durocortorum 

Remorum usque. M. P. LUI 
Duronum. 
Verbinum. 



Table 



Catusiacum 

Miiialicum, 

Muenna. . 

IhArocorioro 

Bagaconervio 

Duronum. 

Vironum. 

Ninittaci . 

Auûouenna. 

Durocortoro 



L. 



XII 

X 

VI 

VII 

VIll (1) 

X 

XI 

X 

XUI 

IX 

X 



On se servait donc indifféremment de deux genres 
de désignation pour indiquer les distances ; mais 



(I ) L'Itinéraire porte réellement XVIII; mais, comme cela donnerait 
LXIII pour distance totale, au lieu de LIII, et que ce dernier chiffre 
est certainement le véritable, il est clair qu'il faut retrancher 10 
milles à la distance marquée à ilftienna, ou plutôt Àxuenna. 
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comme la lieue (1) était usitée dans la Gaule Che- 
velue antérieurement à la conquête, et que ce mode 
était plus familier à la population , on Ta constam- 
ment préféré pour Tinscriplion des bornes dans 
ce pays (2). De là vient que Tltinéraire marque a la 
fois en milles et en lieues une partie de la route de 
Milan à Boulogne, mais seulement à partir de Lyon ; 
voilà pourquoi aussi Âmmien Marcellin, parlant de 
la distance de Saverne a Strasbourg, la donne en 
lieues d'abord, c'est-à-dire telle qu'elle était inscrite 
sur la borne ^ puis en milles, pour l'intelligence 
de ses lecteurs : <l Qbarta leuga signabatur et 
décima, id est et viginti millia passuum (3). » 

L'expression d'Aramien ne laisse aucun doute : puis- 
que nous sommes dans la Gaule Chevelue, la distance 
marquée par notre inscription doit être exprimée en 
lieues. 

Cela posé , nous nous demandons comment M. 
Piette, dans un travail sérieux sur quelques voies ro- 
maines de ce pays (4), a pu écrire < que le chiffre LUII, 
qui diffère peu de la distance donnée par l'Itinéraire 
et la Table , entre les villes de Bavay et de Reims , 
peut faire supposer que notre borne marquait l'ex- 
trémité de cette ligne vers le côté des Rémi. » 



{{) Suivant Cambden (Bntannia), leuga ou leouga vient du 
celtique leoug ou leack, lapis. 

(3) De là Tusage de la lieue a passé chez les Germains, dans la 
Suisse, etc.; mais on n'en trouve pas d'exemple en Italie, ni même 
dans la partie de la Gaule anciennement soumise aux Romains. 

(3) Lib. XVI, cap. 12. 

(i) Bulletin de la Société académique de Laon, t. VI, p. 170. 



4N 

s 



206 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

Dans des explications précédentes , M. Pielle, re- 
connaissant avec tout le monde qu'il ne peut être 
question de milles dans une inscription du nord de 
la Gaule, et supputant la véritable distance de Reims 
â Bavay, avait trouvé qu'elle est de 53 lieues : com- 
ment l'oublie-l-il ici a ce point de méconnaître le mot 
Leiicœ, dans la dernière ligne, et de joindi^e tes 
cinq lettres de cette ligne pour en faire le chiffre 54, 
approximatif de la dislance trouvée? Prélendrail-il, 
en outre , qu'on n'élevait des bornes sur les routes 
qu'à la limite des territoires; que les bornes indiquaient 
la distance totale entre les deux extrêmes, et non, 
comme on l'a toujours cru , la distance d'une station 
à une autre , quand il n'y en avait pas de mille en 
mille ou de lieue en lieue ? Alors , pourquoi [ilacer 
ces bornes , non à l'entrée, mais sur un point éloigné 
des extrémités? El si elles étaient destinées à marquer 
une limite, sans utililé pour les voyageurs, pourquoi 
y inscrire une distance ? 

Nous n'insisterons pas sur de pareilles drslraclions; 
nous avons, du reste, une erreur plus grave à signaler, 
mais nous ne l'imputerons pas entièrement à M. Piette, 
quoiqu'il ait renchéri, à ce propos, sur ce qu'ont dit 
de notre inscription les savants étrangers qui s'en 
sont occupés au Congrès scientifique de 1845 (i). 
Tous se sont accordés 5 y trouver la preuve de l'exis- 
tence à Reims d'un proconsul, ou même de plu- 
sieurs (2), qui auraient élevé ce monument. 



(1) Congrès scientifique de France, XIII® session, p. 373. 

(2) Ce nombre est porté à quatre dans la publication faite anté- 
irieurcment par M. Ruinart de Brimont, en forme de placard in-4'', 
-Hous le titre de « Pierre militaire trouvée près Brimont, sur la 
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« Sous la république, disail-on (1), on nommait 
proconsuls les consuls dont les fondions étaient 
prorogées , soit pour terminer une guerre, soit pour 
pacifier une province. Sous les premiers empereurs, 
les proconsuls n'étaient plus que des magistrats 
chargés d'administrer une contrée plus ou moins 
étendue. Ce fut Hadrien qui paraît avoir le premier 
divisé l'empire en parties d'une étendue convenable, 
et mis à leur tête des proconsuls. » 

Ici venait l'indication d'endroits d'Appien et de 
Spartien qui ne contiennent pas un mot à l'appui de 
ce que l'on voulait prouver. 

« Plus tard, continue le compte-rendu, quand 
Dioclétien partagea la Gaule en dix-sept provinces, 
chacune eut un consulaire qui paraît avoir rempli 
les fonctions des proconsuls établis par Hadrien. 
A cette époque , l'ancienne Belgique était divisée en 
deux, et leurs capitales. Trêves et Reims, avaient 
leurs consulaires. » 

Un membre, rappelant alors qu'aux UleetlV^ siè- 
cles, les villes de la Gaule se trouvaient dans l'aban- 
don , demandait si le proconsul n'était pas un 
magistrat ^nunicipal plutôt qu'un fonctionnaire poli- 
tique (2). 

route de iieims à Neufchâel. » Les lelires G fcivitate) et L (leucœ) 
sont négligées lians cette publication; elle contient encore d'autres 
erreurs 

(1) M. Taillar. conseiller à la cour de Douai. 

(2) Tout dernièrement, l'auteur des Recherches sur les origines 
des églises de Reims, de Soissons et de C huions, abondant dans ce 
dernier sens, a prétendu tirer de notre inscription une preuve 
irréfutable en faveur de l'autonomie des Rémois aux premier» 
siècles. 
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Je dirai tout d'abord que noire savant confrère 
M. Goguel , qui avait émis cette opinion, y a 
complètement renoncé depuis et a reconnu que les 
données sur lesquelles il l'appuyait n'avaient aucun 
fondement. Il est certain, du reste, comme Ta fait 
remarquer le président d^ la section, M. Paulin 
Paris, que le monument étant une colonne milliaire, 
il devait son origine au gouvernement lui-même, et 
non pas à des magistrats municipaux. En effet, les 
inscriptions itinéraires portent toutes le nom du 
prince, soit au nominatif, soit au dalif ; dans le pre- 
mier cas, c'est le prince nommé qui a fait exécuter 
la route; dans le second, les magistrats romains 
chargés du soin de cet ouvrage le lui ont dédié. €es 
magistrats s'appelaient curatores viarum (1) ; ce 
dtre est fort commun sur les inscriptions qui portent 
Je nom du prince au dalif, mais il n'y est pas tou- 
jours exprimé, et la nôtre est dans ce dernier cas. 

Ainsi, pas de doute, notre borne n'a pas été élevée 
par un magistrat municipal , proconsul ou autre. 
Mais Reims a-t-elle pu compter un proconsul parmi 
?es magistrats municipaux? 

Sous l'empire^ comme durant la république, un 
proconsul suppose un consul. Or Reims n'a jamais 
'eu de consuls (2); celte appellation est parficulière 



i}) Il y avait aussi des magisUats ou officiers municipaux chargés 
de ce que nous appelons aujourd hui la petite voirie. On les ap- 
jielait, suivant leur nombre, duumviri, triumviri, etc., «uram/a- 
rum viarum . 

(2) M. Tdillar (.Congrès, p. 299} dit que Jovin n'a pas été consuU 
«t combat, sur ce point, Tinscription placée, en 1800, sur son 
tombeau. S'il entendait que Jovin n'a pas été consul de la cité de 
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au Midi , et s'y applique aux magislralures urbaines 
qui , dans le Nord , avaient le litre d'échevins ; mais, 
là niême , elle ne paraît pas remonter bien haut , 
puisqu'aucune inscription de Tépoque gallo-romaine 
n'eirfait meniion. 

Reims n'a donc pas eu de magistrats municipaux 
du nom de proconsul. A-l-elle été le séjour d'un pro- 
consul romain ? 

Nous croyons cette recherche assez inutile ici, par 
la raison que les proconsuls agissaient toujours au 
nom du prince , et que notre inscription ne contient 
aucune mention de cette nature. Mais nous tenons à 
ne laisser aucun doute sur la légitimité de notre 
traduction ; nous rétablirons en même temps Texac- 
tilude des faits en ce qui concerne le partage de la 
Gaule aux diverses époques de la domination romaine, 
et ce que nous dirons du gouvernement de la Belgique 
en particulier complétera Texamen que nous avons 
fait précédemment de ce point de notre histoire. 

Au milieu d'une foule de monuments relatifs aux 
proconsuls d'Afrique, d'Asie , d'Espagne , etc., un 
petit nombre d'inscriptions rapportées par Gruter et 
par Orelli (1) font connaître des proconsuls de la 
Narbonnaise, pas un du reste de la Gaule. A quoi tient 
cette absence de monuments, sinon à ce que le titre 



Reims, il avait parfaitement raison; mais i] est certain queJovin fut 
consul avec Lupicinus, l'an 367. Voir, à ce sujet, D. Ruinart, 
Àcta martyrum, de SS. Vitale et Agricola. 

Le titre de consul fut porté par les juges du commerce établis à 
Reims en lâ87. 

(I) N" 2021, 3059, 5454, 6477, 6915. 

14 
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de proconml fui donné exclusivement aux gouver- 
neurs des provinces du peupUy tandis que les pro- 
vinces du ressort de Vempereur étaient gouvernées 
par des lieutenants de l'empereur, qui réunissaient 
les pouvoirs politique et judiciaire au commande- 
ment militaire dans leur province, à l'exclusion du 
droit de lever les deniers publics, lequel était exercé 
par des intendants? 

Quand donc Auguste partagea la Gaule en quatre 
provinces, savoir : la Belgique, la Celtique ou Lyon- 
naise, l'Aquitaine et la Narbonnaise (1), celle-ci con- 
tinua d'être gouvernée par un proconsul, comme elle 
l'avait été sous la république , et chacune des trois 
autres fut placée sous les ordres d'un lieutenant de 
l'empereur, legatus; et, dés ce moment, le lieutenant 
de la Belgique résidait à Reims. Le témoignage de 
Strabon ne laisse pas de doute à cet égard ; les termes 
mêmes dont il se seri en parlant de Reims sont aussi 
précis sur la question que nous discutons que la langue 



(l) Strabon , liv. IV , I ; — Pun. Hist nat,, lib. IV , 31. — 
SpOQ {Rech, des antiq. et curios, de la ville de Lyon , chap. VIj 
mentionne plusieurs inscriptions où il est parlé des trois provinces 
de la Gaule , et dit que ces provinces étaient la Lyonnaise , la 
Narbonnaise et rAquitaine: « Les géographes , remarque-t-il , y 
ajoutent la Belgique ; mais celle-ci est plus souvent mise avec 
TAllemagne. » 

Il y a, croyons-nous, confusion de la part du savant Lyonnais. 
Par Allemagne , il faut entendre la partie de la Gaule que les 
Romains appelèrent Germanie, et qui fut comprise longtemps 
dans une même province avec la Belgique , sous la dénomination 
de Gaule-Belgique. Nous croyons, en outre, bien démontré que, 
pendant longtemps , la Narbonnaise n'eut rien de commun avec 
la Gaule nouvellement conquise, et que c'est elle qui est exclue 
quand il s'agit des trois provinces sans désignation nominale. 
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grecque le permeUail. En effet, il dit que Reims élail 
la résidence des chefs des Romains : a tovç tojv Pw- 
fxacwv viysiiovaç, » expression qui indique des chefs 
plulôl militaires que civils, et ne peul s'entendre de 
proconsuls, pour Tépocfue où il écrivait (1). 

Environ un demi-siècle après, sans rien changer à 
la distribution générale des quatre grandes pro- 
vinces, Ptolémée nous fait connaître une subdivi- 
sion (2). La Belgique, plus rapprochée des contrées 
insoumises et plus exposée, est partagée en trois 
gouvernements : Belgique, Germanie Inférieure et 
Supérieure. Chacune de ces provinces a encore son 
lieutenant du prince, legatus, témoin Tacite (3) : 



(1) Reims est la seule ville sur laquelle Strabon fait ccUe remar- 
que. Peut-être sou silence sur les autres a-l-il plus de signification 
que nous ne lui en donnons, etaulorise-t-il à penser qu'il a voulu 
indiquer Reims comme étant de son temps ou ayant été la rési- 
dence des gouverneurs de la Gaule. Ce qu'il dit de Lyon même , 
dont il dépeint Theureuse position au centre de la Gaule et d où il 
fait rayonner les routes tracées par Agrippa, n'infirme pas nellc- 
ment les expressions dont il use à Tégard de Reims. 

(2J Lib. IT, cap. IX. 

(3) ÂnnaL, Xlll. Il avait déjà parlé des deux Germanies, Inferior 
et Superior (Annal., I). 

Le maintien pendant assez longtemps de la division de la Gaule 
nouvellement conquise en trois provinces principales et le témoi- 
gnage si concluant de Strabon en faveur de Reims semblent auto- 
riser ou rendre moins improbable Texplication qu on a donnée de 
la monnaie frappée à Reims, à la légende Retno, Les trois tètes 
seraient alors les très Galliœ, les trois provinces de Gaule, comme 
le croit le P. Sirmond. On a combattu jusqu'ici ce système, 
en invoquant la subdivision du territoire en un plus grand nombre 
de provinces : nous allons voir que ce morcellement n'est pas aussi 
ancien qu'on le croit généralement. La seule difficulté sérieuse 
qu'on puisse opposer aux prétentions rémoises est l'existence de 
Lyon, colonie d'Auguste, comme capitale de tout le pays. Ne se- 
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« Quielae ad u\ tempus res in Germania fuerant inge- 
nio ducum, > dil-il à Tannée 58 de Jésus-Chrisl, sous 
Néron : c ...Invidil operi ^liusGracilis^Belgicae le- 
galus, delerrendo Velerem, ne legiones alienae pro- 
vincise infetret. » 

Plusieurs inscriptions déposent du même fait. L'une 
d'elles, qui date du règne de Claude, donne, de plus, 
au lieutenant de la Belgique la qualité de propréteur : 
f Legatus Augusti pro prsetore provinciae Belgic3e(l); » 
elle démontre en même temps l'existence de la dis- 
tinction que nous avons établie entre les gouverneurs 
des provinces impériales et ceux des provinces du 



rait-il pas permis de supposer que Reims aurait occupé d*al)ord 
la première place, et que Lyon lui aurait seulemeul succédé dans 
ce rôle important? 

M. Duchalais {Description des méd. gauL de la Bibliothèque 
Royale, p. 219) regarde les monnaies de Galba^ au revers très 
Galliœ, comme des imitations de la monnaie à la légende Remo, 
Nous sommes persuadé, quant à nous, que la comparaison atten- 
tive des pièces doit donner Topinion opposée. En effet, I* les 
lettres de la monnaie Remo sont romaines, et accusent une époque 
assez avancée après la conquête: on n'y voit plus rien de l'imitation 
des monnaies grecques; 2o les trois tètes sont placées de même que 
sur les monnaies de Galba ; elles n'en diffèrent véritablement que 
par le trait en forme de lacet qui sert de liaison aux trois figures, 
et par lequel un artiste maladroit nous semble avoir voulu repro- 
duire la coupe du cou des bustes qu'il avait à imiter. 

Cette dernière remarque suffit pour nous empêcher d'admettre 
l'explication de trois tètes sur un même corps, que quelques écri- 
vains ont mise en avant sans la justifier. 

Les monuments du culte local aux trois figures accolées, dont 
nous avons parlé plus haut et qu'on a invoqués en dernier lieu à 
l'appui de cette explication, n'ont pas un sens assez défini, ni une 
ressemblance assez frappante avec les trois tètes de la monnaie, 
pour qu'on y reconnaisse le même ordre d'idées. 

(1} Henzbn, Supplément à Orelliy n. 7420. 
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sénal, car elle nous apprend que le même person- 
nage avail exercé les fonctions de proconsul en Acliaïe 
avant de venir gouverner notre province. Une autre, 
qui est contemporaine de Trajan, maintient la qua- 
lité de propréleur (1); la borne milliaire trouvée 
dans le voisinage de Soissons, et dont nous avons 
parlé plus haut (2), qualifie de même un lieutenant 
des empereurs du nom de Postume. Cette borne est 
du règne de Septime-Sévère, en 202. Une quatrième 
inscription, enfin, nous fait connaître un lieutenant 
(|ui exerçait ses pouvoirs à la fois dans la Belgique 
et la Germanie Inférieure (3). 

Du reste, après le partage que nous avons indiqué 
de la Belgique en trois gouvernements , l'union pa- 
raît s'être maintenue assez longtemps pour une por- 
tion de l'administration provinciale; car on voit le 
même, intendant des deniers publics, procurator a 
rationibus, chargé à la fois des finances de la pro- 
vince de Belgique et de celles des deux Germanies (4). 

Des modifications nouvelles furent apportées dans 
la suite au partage de la Gaule : on la distribua 
d'abord en douze provinces ; de Ih date la distinc- 
tion en Première et en Seconde, la partie la plus 
éloignée par rapport à Rome prenant le nom de Pre- 
mière, comme il y avait déjà, par rapport aux po- 



(I) Orelli, n. 5448 ; — Lrrscq, Centralmuseum, part. II. n. 
18 et 20. Dans le n« 18, le docteur Lerseh lit à tort legatus Au- 
gusti prœses] les lettres PR, que donne l'iusciiptiou, doivent cire 
répétées. 

(^) Note de tapage 201. 

(3) Obklli, n. 550â. 

(4 Opère oit,, n. 179, 4«5, 3574. 
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silions respectives, une Germanie Inférieure el une 
Supérieure (1). On a fait remonter celte division à 
Hadrien ou à Ântonin ; mais les historiens de ces 
princes n'en parlent pas, comme nous l'avons déjà 
remarqué dans Saperlin. 

Nous avons rapporté (2) une inscription qui, sui- 
vant M. Henzen, mentionne un fils de Maxime chargé 
du recensement de la province de Belgique : ad ceii- 
sus acceptandos per provinciam Velgiam. Si cette 
inscription n'est pas antérieure à l'époque indiquée, 
el M. L. Renier incline à la croire plutôt postérieure, 
elle prouverait que la séparation de la Belgique en 
Première et Seconde n'était pas encore faite vers le 
milieu dulll^ siècle. Une autre inscription (3), relative 



(I) Les mots Première ou Supérieure^ Seconde ou Inférieure^ 
nous paraissenlneUemcnidéfiDis par remploi qu'en a fait Flodoard, 
en parlant des Austrasicns : « Austrasii, qui sunt suporiores 
Franci, » dit-il; c'est-à-dire: les Francs Septentrionaux, {ilist. 
Rem. EccL, lib. I, 25.) 

La nouvelle division administrative du territoire ne porta, en réa- 
lité, qu'une légère atteinte à l'importance de Reims ; ainsi que l'a éta- 
bli Marlot {Histoire de la ville de Iteims^ édit. française, 1. 1, c. 33), 
elle ne cessa pas d'occuper le premier rang comme métropole de la 
Belgique entière, malgré les nécessités stratégiques qui obligèrent 
les chefs de résider plus habituellement à Trêves. On peut remar- 
quer, du reste, que dix cités importantes, et la plupart anciennes^ 
furent placées immédiatement sous la métropole de la Seconde Bel- 
gique: Soissons, Chàlons, Vermaud, Arras, Cambray, Tournay, 
Sentis, Amiens, Thérouanne et Boulogne; tandis que Trêves, mé- 
tropole de la Belgique Première, n'en avait que trois : Metz, Toul 
et Verdun ; que Mayence, métropole de la Germanie Première, n'en 
avait que trois également : Strasbourg, Worms et Spire ; et Ck)logne, 
métropole de la Deuxième Germanie, une seule: Tongres. 

(2; Supplément à Orelli, 65t2. 

(3, Hexzkn, op. cit., 6539. 
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à un p^ocurator provinciœ BelgicŒy la reporterait 
après les années 264-268, où régnait Viclorin. 

Du reste, cette disliibulion paraît convenir à Dioclé- 
lien,de qui Laclance dit qu'il mit en lambeaux les pro- 
vinces : « Provinciœ quoque in frusia concisaî (1). » 

Le nombre des provinces de la Gaule fut ensuite 
porlé de douze h quatorze , vers le milieu du règne 
de Valenlinien I^r. Une inscription rapportée par 
Gruter (2) parle d'un Salurninus Secundus prœses 
provmciœ Aquiianicœ : d'où l'on doit conclure que, 
dans les premières années de Valenlinien, sous lequel 
vécut ce Saturninus Secundus, il n'y avait qu'une 
Aquitaine, et que la distribution en quatorze provinces 
n'était pas faite. 11 est à remarquer aussi qu'à l'é- 
poque où Ammien Marcellin (3) écrivait son histoire, 
la Gaule comprenait encore douze provinces seule- 
ment; mais elle en avait quatorze, quand, en 369, 
Sextus Rufus écrivait pour Valens sa description de 
l'empire (4). 

Enfin, sous Gralicn, un dernier partage donna dix- 
sept provinces à la Gaule, et do là la dénomination 
employée par la Notice des dignités (5) : les dix-sept 
provinces^ pour dire la Gaule. 

Le régime des provinces de la Gaule fut-il mo- 
difié pendant ces diverses périodes, quant au pouvoir 



(t) De Mortih. persecutorum, 

(2) Page 465. 

(3) Lib. XV, cap. II. 

(4) Bremarium de lictoriis et provinciis popuU romani, VI. 

(5) Sccl. 34, 46, 48. 
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des rcprésentanls de Taulorilé centrale et quanl au 
titre (lu'ils perlaient? Le lilre de lieutenant général, 
legatus, que nous avons frouvé dans Tacile pour le 
premier siècle, fut remplacé par celui de prœfectus h 
une époque qu'on ne saurait déterminer. C'est le titre 
que porlèrenl dans cepays, à Reiras même, et Lam- 
pade, qui ordonna le supplice de saint Timothée et 
de ses compagnons, sous Néron (1); et Didius Ju- 
lianus, qui gouverna longtemps , et avec intégrité, 
notre province, suivant Spartien (2) , et succéda , en 
195, à Pertinax; et Rictius Varus, qui exécuta dans 
nos contrées les édils sanguinaires de Dioclétien el 
de Maximien (3). 

Après le partage de la Gaule en quatorze provinces^ 
Conslanlin, voulant resserrer dans ses mains l'autorité 
qu'avaient possédée les deux Augustes et les deux 
Césars institués par Dioclétien , créa , suivant Zo- 
zime (4-), quatre préfets du prétoire^ sans autorité 
sur les troupes, avec des attributions purement ci- 
viles, ajant sous leurs ordres les préfets des pro- 
vinces ou diocèses. De là date la séparation des pou- 
voirs civils et militaires. Nous voyons, par une lettre 
de Symmaque à Protade (5), préfet des Gaules, que 
ce magistrat résidait plus ordinairement à Trêves. 

La Seconde Belgique était alors gouvernée par un 



(t) 1). RuiNART^ad Grefforii Turon. de Gloria martyrum, lib, 
I. cap. 55. — Flodoard (Uist. Rem. Eccl., lib. I, 4} lui donne à 
tort le titre de prœses. 

(2) « Didius Julianus Delgicam sancte et diu rexit. » 

(3) D. RuiNAUT, ad Gregorii Turon, loc. cit. 
f4) Lit). II. 

Côj Lib. W, cpist. 3a. 
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prœses^ comme le prouve le fait suivant, que j'em- 
prunte à Âmmien Marcellin (1). 

En 357^ Julien s'opposa à ce que le tribut de la 
Gaule fût augmenté, malgré les efforts du préfet Flo- 
rentins, qu'appuyait l'empereur Constance. La Se- 
conde Belgique, écrasée de charges de toute espèce, 
fut parliculièrement Tobjel de ses allenlions dans 
celle circonstance (2). Il se chargea lui-même de ce 



(1) Lil). XVII, 3. — Nous avons déjà pu remarquer ce titre de 
prœses et celui de vice prœsidis dans plusieurs inscriptions. Nous 
retrouverons plus bas, dans une inscription sépulcrale (n° 27), la 
qualification de vir prœsidialis , 

(2) Tacite, racontant les troubles arrivés en Gaule sous Galba et 
sous Vespasien , fait connaître que la situation malheureuse de 
notre contrée datait de loin . Les Gaules , dit-il, étaient liées par 
le don récent du droit de cité , et depuis par la diminution du 

tribut qui avait été exigé d'elles Les populations les plus 

exposées aux incursions des Germains n'avaient pas été aussi bien 
traitées par. les Romains , les unes ayant même perdu une partie 
de leur territoire. « Galliœ obligatœ recenti dono romanœ civitatis 

et in posterum tributi levamcnto Proximœ tamen ger- 

manis exercitibus Galliarum civitates, non eodem honore habitse, 
quœdam etiam finibus ademptis. » {Hist, lib. I, 8.) Voir aussi, 
sur la diminution de l'impôt, le livre I*', ch. 5i. 

En effets s'il est vrai que la Gaule fut, de toutes les provinces de 
Tempire , celle où la civilisation romaine tit les progrès les plus 
rapides, puisqu'elle était au plus haut degré de la prospérité dès 
répoque des Antonins, il fallut aussi peu de temps pour ruiner ces 
magnifiques espérances. De mauvaises lois et une administration 
pire encore amenèrent l'appauvrissement des habitants et la déca- 
dence en toutes choses. Maximin dépeupla le pays par ses pros- 
criptions et ses impôts excessifs ; les luttes et l'anarchie causées par 
l'indiscipline des armées et par l'ambition des chefs qui prirent la 
pourpre impériale en Gaule , portèrent la misère à son comble ; et 
l'excès de la souffrance suscita enfin le soulèvement des paysans, 
dont les bandes furieuses , sous le nom de Dagaudes, ravagèrent 
tout sur leur passage et ne firent que des ruines depuis Aulun jus- 
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qui la regardait, à la condition que les of&ciers du 
préfet ni ceux du gouverneur n'interviendraient pas 
et n'exerceraient aucune poursuite contre les débi- 
teurs : a Ea lege ut nec praBfectianus, nec praBsi- 
dialis apparitor ad solvendum quemquam urgeret. » 



qu*â la Marne. Eumène {Grat. act., cap. VI et YIII ; Panegyr. in 
Cotiit.f cap. XXIJ a fait de ces dévastations un tableau qui a ar- 
raché des larmes à Constantin Bientôt, à ces maux de Tintérieur 
s'en joignirent du dehors; les irruptions des barbares Germains 
achevèrent d'effacer les derniers vestiges de l'ancienne prospérité. 
Zozime (Hist. lib. III ) parle de quarante villes détruites ou rava- 
gées dans Test de la Gaule, au milieu du IV<^ siècle ; Julien, écrivant, 
en 355, aux Athéniens sur le même sujet, en compte davantage, et 
dit qu il faut y ajouter un nombre encore plus grand de châteaux 
et de postes moins importants (Epist. ad S. P. Q. Athen. Collec- 
tion des histor. de France, t. I, p. 721, G). 

Mais, pour savoir à quoi s'en tenir sur cette époque désastreuse, 
il suffit de lire, dans Ammien (liv. XVIÏ, o) les misères incurables 
qui pesaient depuis longtemps sur la Gaule, et particulièrement sur 
notre contrée, les efforts que fit Julien pour calmer les esprits irrités, 
pour soulager surtout la propriété et pour lui rendre moins fu- 
nestes les effets des taxes vexatoires qui lui incombaient et que 
chaque jour rendait plus lourdes La Seconde Belgique , ruinée 
par les dévastations, épuisée par l'impôt et par le séjour prolongé 
des armées, écrasée de charges de toute espèce, lui dut beaucoup 
dans ces malheureuses circonstances. Il obtint, non sans peine, 
du préfet du prétoire de s'en remettre à lui de cette partie de son 
administration, à la condition expresse que les officiers du préfet 
ni ceux du gouverneur provincial n'exerceraient aucune poursuite 
contre les débiteurs. 

Cette condescendance tutélaire de Julien sauva la province et ne 
fut pas inutile, sans doute, à l'autorité romaine , outre que chacun 
s'empressa, sans attendre de sommation, de porter aux caisses de 
l'état le montant de ses redevances. Mais il est évident que, quand 
les choses en sont à ce point, le pouvoir, comme la société, comme 
le sol, n'offre plus que des débris, et que la force barbare parviendra 
bientôt et sans peine à tout envahir. Nous touchons aux dévas- 
tations lamentables que racontent saint Jérôme (Epist. XXV ad 
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Ce texte me paraît établir l'existence simultanée 
des aulorités préfectorale et présidiale; on y voit, 
en outre, que l'impôt était dû, partie pour l'admi- 
nistration générale de la Gjule, partie pour celle de 
la province en particulier (1). 

Enfin y la Notice nous fait connaître l'organisation 
complète de la Gaule au commencement du V^ siècle, 
sous les règnes d'Honorius ou de Valentinien III , 
époque de sa rédaction. Nous y trouvons d'abord le 
préfet du prétoire, chef suprême des Gaules, qui 
comprennent alors TEspagne et la Bretagne ; au- 
dessous de lui, trois vicaires, dont un chargé spécia- 
lement du diocèse de la Gaule ; et dans chacune des 
dix-sept provinces, soit un prœses^ soit un consul, ou 
plutôt un consulaire, car on ne sait pas bien quel litre 
on doit donner aux gouverneurs des provinces consu- 
laires, mais on incline généralement pour le dernier. 

Par consul ou consulaire , il semble qu'il faille 
entendre un homme revêtu actuellement de la di- 
gnité de consul, ou qui en a rempli la charge. Il n'en 
est rien, à cette époque, pour les gouverneurs dont 
nous parlons. Que les premiers empereurs aient 
con6é l'administration des provinces prétoriennes a 
des hommes investis des plus hautes dignités de l'Etat, 
cela parait fort probable; ici, le litre consulaire em- 



Ageruchiam) et saint Prosper {De Providentia divina Car m., pro- 
logus), où deux fois Keims fut prise par les Vandales et par les 
Huns, son territoire couvert de ruines, et ses habitants poussés 
pèle- mêle avec les troupeaux devant Tenncmi, ou fuyant Tinccndic 
et la mort. 

(1) Voir, à propos de Tinscriptron n" 7, ce que nous avons dit 
des divci*» officiers du fisc. ' 



220 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

porlail , non le pouvoir, mais seulement les marques 
de la dignité. 11 est b remarquer, toutefois , que les 
provinces consulaires sont celles que leur situation 
exposait davantage aux invasions du dehors.; il y a 
donc lieu de penser qu'au titre étaient attachés des 
pouvoirs plus étendus. 

Quanta la dénomination deprœses, on doit recon- 
naître qu'elle avait, dans l'origine, un sens général, 
puisqu'on voit des proconsuls de la Narbonnaise 
appelés prœsides. Dans la plus récente organisation 
que nous a conservée la Notice, on désigne seulement 
par là les gouverneurs purement civils de certaines 
provinces. 

A cette dernière époque, la Seconde Belgique était 
une province consulaire. Mais , alors comme avant , 
nous n'y voyons aucune trace de proconsul, non plus 
que dans la cité de Reims. 



Nous ne prolongerons pas davantage cette digres- 
sion. Nous ne parlerons pas non plus des autres voies 
romaines qui conduisaient h Reims : ce sujet a besoin 
d'être étudié en détail et dans un mémoire spécial. 
Mais il touche de trop près l'un des côtés de la grandeur 
ancienne de Reims, celui de l'importance de son 
commerce et de sa population, pour que nous né- 
gligions de compléter par quelques réflexions ce que 
nous avons déjà dit sur le même point. 

Dans un mémoire sur la civilisation et le com- 
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merce de la Gaule Septenlrionale avant la conquête 
romaine (1), M. E. deFréville s'exprime ainsi : 

« Si de ces extrémités peu accessibles à la civili- 
sation grecque (la Gaule Belgique , par exemple), 
nous dirigeons nos pas vers le midi de la Gaule, 
chaque fleuve que nous rencontrons nous montre sur 
ses bords plus de civilisation et plus d'aisance, plus 
d'industrie et de commerce. Il est facile de juger, 
sur ce qu'en dit César {De Bello galL, 1. I, c. 12 ; 
liv. V, c. 24 et 58; liv. VI, c. 3), qu'Arras, Amiens, 
Soissons, Reims, Paris et Sens n'étaient que de pe- 
tites villes, alors que Besançon, Chalon-sur-Saône, 
Aulun, Nevers, Bourges, Orléans (2), étaient déjà 
riches et peuplées {De Bello galLy 1. I, c. 23 et 38; 
1. VII, passim. — Strabon, 1. ÏV, p. 191 et 192). Les 
villes des Allobroges et des Vocontiens, etc.. Vienne, 
Avignon, Arles, Nîmes, Carcassonne, Toulouse, etc., 
devaient être encore plus importantes. » 

Que les Grecs aient été les propagateurs du com- 
merce et des arts dans la Gaule; que la civilisation 
ait rayonné dans ce pays du sud au nord, qu'elle y 
soit entrée en même temps par l'embouchure des 
fleuves et qu'elle ait suivi le cours des rivières, cela 
peut être vrai en thèse générale; cela ressort même 
de la configuration du sol de la France et se trouve 
vérifié par des témoignages irrécusables. Mais l'es- 



(1) Mémoiret de la Société des Antiq, de France, t. XXII, p. 119. 

(S) Orléans fut pillée lors de la guerre de César ( V. Hirtius , 
lib. YIII, 5, et C.£SAB, lib. YII, 2). Elle n'eut ensuite de l'impor- 
tance qu'après que Aurélien Teut relevée de ses ruines et lui eut 
donné son nom. 
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prit de syslème n'aveugle-Uil pas l'auteur? Lui est-il 
permis d'en généraliser les conséquences jusqu'à 
méconnaître la puissance des Rémois et l'importance 
de leur cité? 

M. de Fréville prend, selon nous, bien légèrement 
César pour garant du jugement qu'il porte. Cent 
endroits de la Guerre des Gaules déposent de la ma- 
nière la plus formelle en faveur de Reims et des 
Rémois (1), tandis que les textes allégués par M. de 
Fréville sont tellement négatifs (2) que nous ne pou- 
vons nous empêcher encore ici de nous élever contre 
un procédé qui consiste à alléguer, à l'appui d'une 
thèse conçue d'avance, des textes qui ne disent rien 
qu'autant que le lecteur de bonne volonté croira 
l'auteur sur parole et ne vérifiera pas Texaclitude 
de ses preuves. 

Prétendrait-on s'armer contre Reims de ce que 
César dit des Belges (3), savoir qu'ils restaient étran- 
gers à la politesse et à la civilisation de la province 
romaine, que les marchands allaient rarement chez 
eux? Mais il faudrait d'abord être bien sûr que les 
Rémois sont des Belges d'origine, et non des Celtes. 
Et quand même l'exclusion des Rémois de la nation 
des Belges ne serait pas démontrée (4-) , quand même 



(1) Notamment celui-ci : De Bello gall., lib. VT, c. 12. 

(3) A certains égards , on pourrait en dire autant d* Amiens. Il 
est évident que si César a pu y convoquer les députés de la Gaule, 
il fallait que cette ville eût une certaine importance , et que les 
abords en fussent faciles. 

(3) Op. cit., lib. I, c. 1. 

(4) Voir, à ce sujet, les Becherchet sur les origines des églises de 
Reims^ etc., par M. Ravenez» introduction. 
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ils demeureraient atteints de ce que dit César des 
Belges en général, à qui persuadera-t-on que César 
eût accepté avec tant d'empressement l'alliance et 
les services des Rémois, si ce peuple n'avait pas joui 
d'une certaine autorité parmi ses voisins? Son rôle, 
pendant la conquête, est des plus importants; on le 
voit, à chaque instant, s'interposer comme médiateur 
entre ses frères gaulois et le vainqueur; César lui- 
même déclare qu'il en a reçu les plus grands ser- 
vices (1). Or ce rôle, ces services ne sont pas ceux 
d'un peuple insignifiant. A défaut de la force des 
armes , qui ne parait pas avoir été le principal mé- 
rite de nos ancêtres , une prépondérance aussi mar- 
quée doit avoir sa source dans la force morale que 
donnent le commerce, l'abondance, les arts, en un 
mol, la civilisation. Que les Rémois aient du beaucoup 
à la protection de César , que leur influence dans la 
Gaule, telle que la dépeignent César (2) el Tacite (3), 
ail été agrandie par cette protection, César le dit 
lui-même , on ne peut se refuser à l'en croire. 
Mais il faut bien reconnaître aussi que cette influence, 
cette autorité des Rémois, César ne l'a pas impro- 
visée , qu'il en existait déjà quelque chose à son 
arrivée dans la Gaule. 

Et si , lors de l'organisation de la Gaule en pro- 
vinces , onze peuples ou cantons reconnurent Reims 
pour métropole, tandis que Trêves en eut trois 
seulement sous son patronage, il est clair que cela est 



(1) Op, cit. y lib. V, c. 5i. 

(2) Op. cit. lib. VI, c. ta. 

(3) Hi$t. lib. IV, c. 67 et seq. 
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dû aux relations existantes avant la conquête, dont il 
n'était pas au pouvoir des Romains de déplacer le 
centre et qu'ils devaient politiquement respecter. 

N'est-ii pas très-remarquable, en outre, que de 
tous les peuples du Nord , les Rémois seuls aient 
reçu le titre de confédérés (1)? Peut-on raisonna- 
blement admettre que la capitale de leur pays fût 
aussi inférieure que le prétend M. de Fréville aux 
villes de Marseille , de Langres et d'Autun, qui jouis- 
saient du même titre et des mêmes prérogatives , et 
surtout à tant d'autres villes qu'il nomme également, 
et qui étaient placées , par rapport aux Romains , 
dans une condition moins honorable? 

M. de Fréville a cité contre notre opinion Strabon 
en même temps que César, mais tout aussi faussement. 
Si l'on se rappelle , en effet , les paroles de Strabon 
que nous avons rapportées plus haut, ne dira-t-on 
pas avec nous qu'il est impossible d'être plus favo- 
rable à Reims que ne l'est cet auteur? Citons-le de 
nouveau. Il vient d'énumérer les villes situées sur la 
Seine et ses afïlnents , puis il dit : « La métropole des 
Rémois est la première de tout ce pays ; c'est une 
ville très-peuplée {^ali(Ti:a. (rvvousiTai) ; les chefs ro- 
mains y résident. » Or , avec Lyon (2) et Nîmes (3) , 
que le géographe dit être les plus peuplées des Gaules 
après Narbonne, Reims est la seule ville sur laquelle 
il fasse une remarque semblable. Cette exception 



(1) Plin. Hist, nat,y lib. IV, 17. Voir ce que nous avous dit, 
à ce sujet, incription W* 5 . 

(2) Lib. IV, cap. 1. 

(3) Lib. IV, cap. 3. 
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•n'^sl-elle pas concluante , et que faut-il de plus ? 

Nous verrons lout-à-t'heure (1) que le nord de la 
Gaule n'était pas, à beaucoup prés, dépourvu d'in- 
dustrie, et la haute antiquité de la fabrique de 
Reims nous montrera qu'elle a de bonne heure pris 
sa ]>art de celle richesse commerciale. 

Enfin , il suffit de jeler un coup d'œil sur la carte 
de la Gaule pour se rendre compte de ce qu'étarit 
notre ville sous le rapport de la population, du com^ 
merce et des relations extérieures , et combien elle 
l'emportait, de ce côté, non-seulement sur toutes 
les villes du ^ord, mais sur une infinité d'autres. 
Prétendra-t-on que ces routes qui s'y rendaient 
étaient exclusivement l'œuvre des Romains depuis la 
conquête? Mais les relations et les besoins qu'elles 
supposent, surtout dans une contrée aussi pauvre 
comme sol que Test notre Champagne , ne se créent 
pas en un jour ; il est bien difficile de croire qu'il 
n'y avait qu'une bicoque, avant la conquête, là où 
bientôt sont accumulées les voies de communication. 
Si puissante qu'ait été la main des Romains , on ne 
peut concevoir qu'elle ail opéré presque subitement 
une pareille transformation. Les routes, en général^ 
nous ne le nierons pas , avaient pour les Romains un 
intérêt stratégique , mais cet intérêt seul ne suffit 
pas pour les expliquer , quand elles sont accumulées 
sur un point de façon à en faire comme le centre 
d'où la vie et la civilisation rayonnent de toutes parts, 
€t où semblent converger les tendances elles mouve- 



(l) M. de Fréville semble oublier ici ce q^i'il a dit lui-même à 
ce sujet {hco cit.y p. 116). 

45 
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menis d'un vaste pays. Si Ton fait, d'ailleurs^ atten- 
tion que la partie de la Gaule que nous habitons 
élait une confédération entre diverses républiques 
que des intérêts communs avaient réunies , on ne 
peut refuser d'admeltra^ qu'avant comme après la 
conquête , Reims , chef-lieu d'une des plus impor- 
tâmes parmi ces républiques , a dû avoir , avec les 
cilés voisines des Veromandues , des Nerviens , des 
Alrébates , des Bellovaques et des Suessons , des 
moyens de communication au moins praticables. Il 
est certain que les Romains trouvèrent des chemins 
et des ponts en grand nombre dans la Gaule. Les 
récits de César ne laissent pas de doute à cet égard ; 
il parle, entre autres, d'un chef éduen qui s'était enri- 
chi par la perception des péages (1). Sur beaucoup 
de points, les vainqueurs n'eurent vraisemblablement 
qu'à améliorer les voies de communication et à leur 
donner cette solidité, indestructible en quelque sorte, 
qui fait le caractère de tous leurs ouvrages. L'étude 
qui se fait aujourd'hui sur le sol de la Gaule four- 
nira , nous n'en doutons pas, de nombreux exemples 
de routes utilisées par les Romains , en même temps 
qu'elle en fera connaître d'autres qu'ils laissèrent 
subsister sans y toucher, comme le chemin de la 
Barbarie qui traverse nos contrées. 



(f) Lib. I. cap. 18. 
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w/i II /Il ////// mm XV 

NovlOMKG L XV 
DVROCORIER L XIÏ 
ADFINES L XII 
AVG- SVESSIONVM 
L XII 

ISARA L XV 

ROVDIVM L VIIII 
STEVIAE L VIII 
SAMARARRIVA 

////////////////////////////// 



Hennequin, De Origine et nalnra principatus urbis 
Trajecti ad Mosam medio covo, — Nouv. Archives des 
Pays-Bas j Novembre, p. 168, art. de M. de ReifTenberg» — 
Bulletin Fénissac^ sciences hist., t. XVII , p. 175. — Bul- 
letin de VAcad. de Bruxelles, Novembre 1836, p. 370; 
Janvier et Avril 1837, p. 21 et 162, — Mémoires de la 
Société des Antiquaires de Picardie, 1838, p. 237, art. de 
M. Rîgollot. — Walckenaer, Géographie des Gaules , t. III, 
p. 75. — Henzen, Collect. Orellian, supplem,, 5236. — 
L. Renier, Itinéraires romains de la Gaule, p. 46. 



Dans un recueil consacré à Tépigraphie rémoise , 
nous ne devions pas passer sous silence l'inscription 
itinéraire deTongres, quoique ce monument ail été 
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Tobjel de plusieurs dissertations, comme on vient de 
le voir, et que nous ne puissions rien dire à son 
sujet qu'en copiant les savants écrivains qui s'en 
sont occupés , surtout le dernier , dont la courte et 
substantielle notice résume tous les travaux anté- 
rieurs. 

Le monument de Tongres, dont nous transcrivons 
seulement la partie qui concerne Reims, a été trouvé 
^n 1817, h cinquante pas de cette ville, près de la 
porte de Saint-Trond , appelée Kruiss Poorl, sur un 
point que Ton suppose avoir été le centre de l'an- 
cienne Ac^ua/uca Tungrorum. Il est en marbre bleuâtre 
des environs de Nu mur. Sa forme donne à penser 
que c'est un fragment d'un prisme octogonal , dont 
les faces portaient l'itinéraire d'autant de routes. 
Trois seulement sont conservées ; elles sont inégales 
^n hauteur et «en largeur, h cause de l'irrégularité 
des cassures, et de là vient que les inscriptions qui 
en occupent le champ sont incomplètes. 

'La deuxième face, contenant l'inscription ci-dessus, 
a toute sa largeur, qui est de 15 centimètres : elle 
paraît avoir peu perdu dans sa longueur, comme Va 
remarqué M. L. Renier. 

Aulant qu^on en peut juger par la comparaison 
avec d'aulres inscriptions itinéraires , ce monument 
serait du lemps de Dioclélien. 

La première inscription indique la route de Bonna 
•(Bonn), ou plutôt àe Cologne à Borbetomagus 
<Worms), le long du Rhin ; la deuxième donne celle 
de Durocort ou même de Trêves à Samarabriva 
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(Amiens); la troisième, celle de Castellum (Cassel) 
à Nemetacum (Arras). 

Cette dernière roule est la seule des trois qui , en 
se prolongeant par Cambray, Bavay, etc. , atteigne 
Aduatuca, pour aller ensuite trouver le Rhin. M. L. 
Renier a remarqué avec raison que la seconde n'in • 
téresse qu'indirectement cette ville, et il faut dire la 
même chose de la première. Quel serait donc le mo- 
tif qui aurait fait graver sur un monument érigé dans 
Aduatuca l'itinéraire de routes qui ne passent pas 
par là? L'énigme a ses difScultés. Pour notre 
part, nous inclinons à penser que le monument de 
Tongres n'était pas proprement dit un milliaire, 
et qu'il avait été érigé à la gloire d'un empereur, 
pour conserver le souvenir de l'établissement par ce 
prince d'un grand réseau de chemins , dont l'un 
traversait Tongres, et dont les autres, servant de 
prolongement au premier ou s'y rattachant , met- 
taient la même ville en correspondance avec les 
principaux points de In Belgique. 

48. 

D - M 

C . LATINI 

REGINI 

REMI . SAGAR 

LVGDV 

H . P - G 

mis Hanibvs C. Latini Regini Rémi sagaru Lvgdvnf 
haeredes pont cvravervnt. 
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« Aux Dieux Mânes de C. Lalinus Reginus, Rémois ^ 
Cibricant de saies à LyoD. Ses héritiers lui ont fait élever ce 
monument. > 

CoMiuiHONDy Musée lapidaire de la ville de Lyon^ n^ 335 • 

c Celte inscription, dit M. Comarmond, dans Fou- 
Trage que nous venons de citer , a été déeoaverte à 
L}on, en 1846, an pont da Change, dans la deuxième 
arche, rive gauche. Le cippe qui le porte est en cal- 
caire jurassique, décoré d'une base el d'ua couron- 
nement à moulures ; ce dernier est surmonté d'uD 
fronton triangulaire se terminant à rouleaux sur les 
côtés. Le devant de la base a été abattu ;^ les autres 
parties ont subi quelques mutilations. 

» Il porte en hauteur 1 m. 20 centim. , en largeur 
54 centim., et 56 centim. d'épaisseur. La hauteur 
des lettres est de 58 millim. » 

Aux yeux de l'antiquaire lyonnais, celle épitaphe 
offre peu d'iatérêt. Il ne s'agit, en effet, pour lui, que 
d'un héritier ou d'héritiers inconnus qui élèvenl uu 
monument funéraire à un marchand de saies établi 
et mort à Lyon. Pour nous, ce marchand, ou plutôt 
ce fabricant de saies, est un compatriote, bien que 
son nom révèle un Italien d'origine, en sorte qu'on 
pourrait lui appliquer ce que Cicéron, parlant de la 
Narbonnaise, nous apprend des marchands italiotes 
qui se jetèrent avec avidité sur la Gaule pour exploi- 
ter les ressources qu'elle offrait au commerce : a Re- 
ferta Gallia negotiatorum est^ plena civium romano- 
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rum; nemo Gallorum sine cive romano quicquam 
negotii gerit (1). » 

Nous avons dit qu'il fallait voir ici plutôt un fabri- 
cant qu'un marchant] : il semble, du moins, qu'on 
est en droit de l'entendre ainsi quand le mot sagarius 
est seul, puisqu'on trouve également mercator saga- 
nus et negotiator sagarius, expressions naturellement 
réservées à ceux qui faisaient commerce de celte 
sorte de vêlement, sans fabriquer l'étoffe qui y élait 
propre (2). 

Nous sera-t-il permis d'ajouter que ce fabricant 
de saies est vraisemblablement sorti de Reims pour 
porter à Lyon une industrie qui y élait moins connue 
que dans nos contrées? Avant d'en venir aux preuves 
sur ce point, ou du moins aux faits d'où résulte, & 
nos yeuxy une sorte de présomption, disons quelques 
mots de la saie. 

On appelait ainsi, chez les Romains, un morceau 
d'étoffe de forme carrée (3), qui se portail par-dessus 
la tunique et s'agrafait sur l'épaule (4), de façon à 
laisser ce côté ouvert et dégagé. 

C'était proprement l'habit de guerre (5) ; et si l'on 
distinguait le sagum gregale du manteau des officiers, 



(t) Pro Fonteio. 
(2) Grittbr, p. 605. 

(3j Quod quadrati sunt sagi. (âfranius \a Deditione ^ apud 
SosiPAT. — Cf. SuETON.in Othone.) 

(4) Gum neque aplam mollis humeris fibulam sagus ferret. 
(Varro ap. Nonn., c. 3, n. 301.) 

(5) CiCBR., Philipp. V, cap. 12; Philipp. VIU, cap. ult.; Phi- 
lipp XIV, initio. 
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et surtout de celui du général el. de l'empereur. Fa 
différence était seulement dans la longueur du vête- 
ment, dans la qualité de Tétoffe, enfm dans la cou- 
leur de pourpre qui bordait celui des chefs. A part 
celle distinction^ Ferrari, à qui il faut surtout re- 
courir pour être renseigné sur Thabillement des 
anciens, démontre clairement que la saie, la chia- 
myde ei le paludamentum étaient, au tond, la même 
chose (1). 

Il y avait plusieurs variétés de saies; c'étaient, outre 
la romaine ou ordinaire,, l'espagnole (2), la germa- 
nique (3) et la gauloise. La dernière est la seule 
qu'il nous importe ici de connaître. 

Plusieurs écrivains ont prétendu que la saie gau*- 
loise était à manches (4), sans réfléchir qu'ainsi 
compris, ce vêtement se réduirait à une simple tuni- 
que ou à quelque chose d'approchant. Or, suivant 
Strabon, les Gaulois, el les Belges en particulier, 
« portaient des saies, s'enveloppaienl de braies, et, 
en place de turûque, avaient une veste ù manches 
qui descendait jusqa'aux cuisses (5). » 

A son tour,. Diodore (6) parle de l'habillement des 
Gaulois: il commence par le déclarer bizarre,, et il 
entre ensuite dans le détail pour expliquer son étonne- 
ment. « Leurs tuniques, dit-il, sont peintes de diverses^ 



(1) Dere vestiaria, pars II, lib III, cap. 3 -T. 

(2) Liv.Jib. XXVII. c. XIX. 
(«) Tacit., Germ., c. XVII. 

(4) Ferrari, loc. cit, 

(5) Lib. IV, 4, 3. 

(6) Uistor. lib. V, cap. XXX. 
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nnances et comine semées de fleurs; leurs saies 

sont rayées, avec des dessins de couleurs variées for- 
mant comme une marqueterie: l'étofTe en est épaisse 
pour l'hiver, légère pour Télé. » 

Ainsi les deux hisloriens sont d'accord pour séparer 
très-dislinclemenl la saie de ta tunique ou du vête- 
ment à manches qui en tenait lieu. 

Le second, sans faire de remarques sur la forme, 
s'arrête principalement à la variété des couleurs et à 
leur disposition ; c'est aussi la seule chose qui carac- 
térise la saie gauloise dans Virgile (\) et dans Tacite (2). 

Faut-il en conclure que la saie gauloise se portait 
agrafée sur l'épaule, comme la romaine? A défaut 
de textes précis , la question nous paraît être déci- 
dée négativement par les monuments qui ont le ca- 
raclère gaulois , et particulièrement par les mon- 
naies (3). On y voit la saie fixée sur la poitrine par 
une épingle peu apparente, assez semblable à une 
épine , spina, comme Tacite le dit des Germains (4), 
De là peut-être vient la distinction de saies à agrafe 
et de saies sans agrafe (5) ; car on conçoit que la 
manière d'attacher le vêtement devait être subordon- 
née à celle dont il était posé sur le corps. 

Mais le caractère distinctif de la saie, sinon gauloise 



(1) Virgatis lucent sagulis {^neid., VIII, 660). 

(2) Histor. lib. II, c. 20. 

(3; Monnaies gauloises publiées par M. Ë. Hucher, Revtue numtV 
fnat , 1860, p. 127, pi. VI. 

(i) Loc, cit, 

(5) Duo saga ad me velim mittas , sed fibulatoria (Claud. hnp» 
in epi&t., apud Trebell. Poll. m XXX tyrann,, c. \0). 
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quant à l'usage , du moins quant à la provenance , 
parait avoir été l'épaisseur de l'étoffe. 

Il nous faut citer encore, à ce propos , Strabon ; 
c'est toujours des Belges qu'il parle (1). « Leur laine 
est dure, dit-il, mais longue ; ils s'en servent pour 
fabriquer ces saies épaisses que l'on nomme lœna (2). 
Les Romains eux-mêmes qui se sont établis dans le 
nord élèvent des moutons et en retirent une quantité 

considérable d'excellente laine Les troupeaux du 

pays sont assez nombreux pour que les Belges four- 
nissent de saies Rome et toute l'Italie. » 

Nous n'avons pas besoin de faire valoir l'importance 
de ce témoignage ; à peine a-t-il besoin de commen- 
taire, tant il est précis. Nous remarquerons seulement 
que fournir de saies Rome et l'Italie, c'était en four- 
nir l'armée , et en quelque sorte l'empire tout entier. 
Dans le mot kena dont se sert l'auteur, on serait tenté 
de voir le nom que l'on donnait à la saie en Grèce 
et en Italie , avant que le mot sagum ne s'y fût tout- 
à-fait implanté : car ce dernier est purement gaulois, 
si nous en croyons Isidore de Séville (3); mais lœna 
désigne plus particulièrement la saie de l'étoffe la 
plus chaude , comme on le voit dans Martial (4). 

Ainsi l'épaisseur et la solidité, telles sont les qua- 
lités propres aux étoffes que l'on fabrique dans la 
Gaule. Quel que soit le vêtement auquel on les emploie, 



(i; Loc. eit. 

(2) Varron tire ce mot de lana. Mais c'est évidemment le x^««« 
grec, moins Taspirée. 

(3) Sagum, gallicum nomen est. {Orig. lib. XIX, cap. 24.) 

(4) Lib. XIV, epigr. 130. 
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si leur poil rude et mal peigné déplaît à Tœil (1 ), si 
leur couleur rousse les place seulement !) côté du drap 
de Canouse, « doM la teinte ressemble a du moût 
troublé (2), » s*il fait envier à celui qui les porte l'éclat 
de la pourpre tyrienne, du moins elles le couvriront 
mieux par un froid de Décembre, après l'exercice de 
la lutte ou celui de la course, s'il s'est échauffé à 
lancer le ballon ou le trigon ; avec elles, il pourra 
braver le vent et la pluie (3). Si Ton se moque du 
bardo cticulliLs ou casaque encapuchonnée des bardes, 
que la Gaule envoie en Italie i^), les empereurs les 
plus délicats ne dédaigneront pas toujours ce vêlement, 
car Commode, suivant Capitolin (5), en comptera dans 
sa garde-robe autant que de tuniques h la façon des 
Dalmales, de chlamydes de pourpre a la grecque, de 
robes lissues de soie et d'or. 

Il est donc bien démontré que les Romains tiraient 



( l> Pingues aliquando lucerna», 

Monimenta togae, duri crassique coloris , 

Et maie percussas toxtoris pectine Galli 

Aceipimus. (Juvbnàl» sat. IX, 28.) 

(i) Martul, lib. XlV^epigi*. tiO. 
C3) Te CadiBfea Tyros, me pingui» Gai lia vestil. 

{Op. cit., lib VI, epigr. II.) 

Hanc tibi SequaDicos pinguem (extricis alumoaoi 

Sordida, sed geiido non aspernanda Decembri 
Dona , peregriDam mittinias endromida. 

Ridebisventos, hoc munere teclus, et imbre» : 
Nec sic in Tyria sindone tutus eris. 

(Op. eit , lib. IV, epigr. 19.. 

(4) Op. cit., lib. XIV, epigr. 128. 

(5) In Perlinaci VIII. 
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de la Gaule une partie des draperies qui servaient h 
leur habillement, sans parler des tapis proprement 
dits, qui, dès le temps de Pline^l), se fabriquaient 
en Gaule avec une grande perfection et rivalisaient 
avec ceux de la Perse. 

Il faut bien, du reste, que la fabrication des étoffes 
fût ancienne dans la Gaule bien avant la conquête, 
puisque tous les mots qui exprimaient leur prépa- 
ration se trouvent dans la langue celtique sans mé- 
lange avec le latin (2). 

Strabon nous a appris de plus que toute cette dra- 
perie gauloise sortait de la Belgique : fait important 
dont n'ont pas tenu assez de compte ceux qui ont 
prétendu que le midi de la Gaule l'emportait de 
beaucoup sur le nord en civilisation et en industrie. 
Aussi, quand les arts et métiers furent organisés en 
corporations, les empereurs eurent dans la Belgique 
jusqu'à cinq fabriques d'étoffes et de vêtements pour 
eux et leurs armées, dont une à Reims, tandis qu'il 
n'y en avait que deux dans tout le reste des Gaules. 
Ces ateliers et ces magasins étaient placés sous les 
ordres du comte des largesses impériales : € sub dispo- 
sitione viri illustris comitis sacrarum largitionum ; » 
chacun d'eux avait un officier spécial à sa tête, et 
celui qui résidait à Reims avait l'intendance de toutes 
les fabriques de la Seconde Belgique : a procurator 
gynaecii Remensis Belgicaî Secundaî (3). » 

(1) Hist. nat. lib. VIII, cap. 73. 

(3) L. Renier , de V Economie pub, et rur. des Celtes , des 
Germains , etc. 

(3) Les chefs de ces ateliers s'appelaieut également proeuratores 
gynœciorum ei proeuratores textrinorum, (Ami. Marcell. lib. XIV.) 
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Du temps de saint Jérôme, les draperies d'Ârras 
passaient pour être les plus parfaites de l'empire (1). 
Celles de Langres avaient aussi leur réputation , et 
divers endroits de Martial montrent qu'on ne les em- 
ployait pas seulement pour la saie (S!), mais pour 
d'autres vêlements encore (3). Cette ville, il ne faut 
pas l'oublier, ne fut donnée à la province lyonnaise 
qu'après avoir fait longtemps partie de la Belgique. 

Quelle était la part de Reims dans cette fabrication? 
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici ne nous auto- 
riserait pas à conclure qu'elle faisait, dès l'époque de 
la domination romaine, un grand commerce de tis- 
sus, si nous ne pouvions suppléer aux témoignages 
contemporains qui nous manquent par une tradition 
constante qui met ses produits au premier rang dès 
les temps les plus reculés (4). Il y a plus, ce serait 
de Reims que les autres villes de la Gaule auraient 

(t) Adv. Jovinian., lib. II Append. ad t. IV op. — Idem. Epist. 
ad Ageruch. — D. Bouquet, Rec, des hist, de France ^ t. I, p. 5 il. 
{%) Vellera Lingonicis accipe rasa sagis. 

(Lib. XIV, epigr. 159.) 
(3) Hanc tibi Sequanicœ pinguem textricis alumnam 
Quro Lacedarmonium barbara nomen habet, 
Sordida, sed gelido non as|)ernanda Decembri 
Dona, peregrinam millimus endromida. 

(Lib. IV, epigr. 19.) 
(i) Au rapport de M. Bezon {Dictionnaire général des tissus, 
t.I, p XIII), « on lit dans les Actes de Vordre de Saint-BenoU^d^VL 
1V« siècle, que le monastère de Saint-Basole (Saint-Basie, près 
Reims) ayant été donné à un membre de la race des Francs, 
celui-ci y transporta sa famille et y établit plusieurs métiers à 
draps, conduits par des femmes, dont le nombre était si grand, 
qu'il en forma plusieurs ateliers. Ces fabriques portaient le nom 
de gynécées, » Un fait aussi concluant pour la question qui nous 
occupe ne pouvait manquer d'exciter notre curiosité; nous Tavons 
vainement cherché dans les Actes de Vordre de Saint-BenoU. 
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appris à fabriquer, ou plutôt ce serait à Reims que 
ces villes devraient la réputation dont jouissaient les 
tissus gaulois : c Communicata aliis quoque Gallia- 
mm populis lextrini gloria, > comme le dit Hermolao 
Barbaro (1); et, dans la bouche d'un ambassadeur 
vénitien au XV© siècle, à propos d'un texte de Pline 
qui n'y a d*autre rapport que de citer le nom de 
Reims, ce témoignage a de l'importance. Le savant 
Ricchieri iCœlius Rhodiginns) , à la même époque , 
s'exprime dans des termes à peu près semblables (2) ; 
seulement, il fait connaître que les étoffes qui avaient 
le plus mérité cette réputation étaient connues sous le 
nom de toiles de Reims^ et qu'elles étaient principale- 
ment remarquables par leur finesse; il explique en même 
temps comment le nom de noli*e ville s'est altéré dans 
celui, aujourd'hui perdu, du tissu lui-même. 

Nous trouvons, en effet, les toiles de Reims, lela 
de Retis^ en 1290, dans un ti-aité de commerce entre 
les Génois et Âlmalic-Âlmansor, Soudan d'Egypte et de 
Syrie. En vertu de ce traité , elles devaient payer â 
Alexandrie un droit d'entrée de dix pour cent (3). En 



(1) Castigationet PUnianœ, ex libro IV. 

(S) Dignum relatu in Gallomm meotione illud quoque, esse in- 
ler Gallos qui dicontur Rhemi, a quibus propagatum tekc genus 
tenuitate prœstantissimuin, quod ab illis modo luxata parom die- 
tione dccurtatavc Rhemense dicatur passim ; quanquam et in laudis 
parlicipatum textrino c<> rcliqua item admissa Gallia. ( Lection, 
antiquar. lib. XVm, cap. XXI. ) 

(3) Item de iamelotis, de pannis de seta, et de seta, et de cindatis, 
et de xamitis, et de i)annis lans, cujusque coloris sint, et de lelis de 
Aens, etdealiistelis etdeauro filato, eldeligamine b 10 procentum 
bisantîis tantum. {Académ. des inscriptions et beUeslettres, Notices 
et extr. des man. de la Biblioth. roy. publ. par M. Silvestrc de 
Sacy, t. XI, p. 36. ) 
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1355, nous les voyons mentionnées dans la déclaration 
d'un négociant dont la cargaison, destinée à Constan- 
linople , avait été pillée -en mer par des corsaires vé- 
nitiens (1). En 1380. l'amiral vénitien Zéno saisit 
encore auprès de Modon, sur un bâtiment catalan 
frété par des Génois , quarante-huit balles de toiles 
de Reims ; et sur un autre bâtiment, soixante-dix 
balles (2). Les mêmes toiles figurent, au XV** siècle, 
avec les draps écarlates de Douai , verts et blancs 
de Châlons, parmi les présents que les rois d'Aragon 
destinaient aux soudans d'Egypte (3). 

Par toiles , il faut peut-être entendre ici les tissus 
de chanvre ou delin qui, de nos jours, portent ex- 
clusivement ce nom. Et, en effet , suivant Pline (4') 
et Slrabon (5), l'usage de la toile de lin fut très- 
répandu dans la Gaule ; plus tard , au rapport 
d'Eginhart , les Francs se distinguèrent des peuples 
au milieu desquels ils vivaient , par les chemises et 
les caleçons de toile qui faisaient partie de leur vê- 
tement; Reims, enfin, eut autrefois sa communauté 
des toiliers ou téliers , dont une rue a porté le nom 
dès le Xllle siècle et peut-être au-delà : et ce genre 
d'industrie y fut réellement en honneur, puisqu'on 
voit, dès 1164, le comte Robert de Dreux envoyer au 
roi d'Angleterre Henry II trois cents aunes de toiles 



(1) Archivât rfe Vtniie, vol. VI. 

(2) Chinazzo, Istoria délia guerra di Chiozza, ap. Muratori, 
Script, rw*. itcUic , t. XV. 

(3) Capknany, Mémor. hisL, t. 111, part. Il, cliap. 7. 

(4) Lil). XÏX. 

(5) Lil). IV. 
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de Reims pour lui faire des chemises (i); en 1397, 
les Rémois eux-mêmes faire présent d'un service de 
table à Tempereur Charles VI, et en 1345, au dauphin, 
depuis Louis XI (2) ; en i481 , les chanoines de 
Notre-Dame « acheter plusieurs toiles et serviettes 
pour en faire présens » aux principaux seigneurs 
de la cour et en obtenir des fonds pour les répa- 
rations nécessitées par l'incendie de leur église (3). 

Cepeadant, là ne se bornaient pas les produits de 
notre manufacture : dès les temps les plus anciens, 
on voit fabriquer à Reims, non-seulement des étoffes 
de laine, mais aussi des tissus de soie, d'or et d'ar- 
gent. Ces diverses industries formèrent longtemps 
plusieurs communautés distinctes: d'une part , celle 
des marchands fabricants des étoffes de soie garnies 
d'or ou d^argent, celle des merciers^ grossiers^ esta* 
miniers et jouailliers , celle des passementiers et en^ 
joliveurs; de l'autre, celle des drapiers chaussetiers^ 
celle (les drapiers drapants, celle des fabricants, en- 
fin celle des sergiers et peigneurs de laine. 

Aux premières appartenaient la passementerie, la 
rabanerie et les infinies variétés de tissus de soie, 
pure ou mêlée de laine et de coton, d'or et d'argent, 
tels que satins, serges, camelots, burats, velours, 
dentelles, cannetilles, crêpes, etc.; en un mot, la 
grande et la petite navette, c'est à-dire tout ce qui 



(t) Epislola XX Joanuis Sarisberieusis ad Milouem , Morinen- 
sem episcop , ap. D. Bouquet, Rec, des hist. de la France, 

^2) Lettre de Regnauit de Chartres, archev. de Reims, aux 
habitants. (Archives de la ville ) 

(3) Marlot français, t. IV, p. 235. 
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était permis aux lissuliers rubaniers , et ce que les 
ouvriers en draps d'or, d'argent et de soie avaient Ife 
privilège de fabriquer. Ces industries ont complète- 
ment disparu de notre cité , bien que plusieurs s'y 
soient maintenues jusqu'au XVllI» siècle, comme le 
prouve l'union des communautés des marchands dra- 
piers et des merciers en 1 704. Nous en reporterions 
volontiers l'origine jusqu'au temps de 1a domination 
romaine; car il nous semble difficile de donner un 
autre sens à ce passage de la Notice des dignités : 

« Sub dispositioneviri iflustris magislri officiorum, 
praDposilus bambaricariorora sive argenlariorum Re- 
raefisium. » 

Plusieurs ont pensé qu'il s'agissait ici seulemeni 
d'ateliers d'orfèvrerie, de damasquinerie, de dorure 
et d'argenture ; mais Donat l'entend autrement. Sui- 
vant lui, les bambaricarii ou harbaricarii (ainsi les 
appelle le Code Théodosien) étaient des ouvriers qui 
employaient des fils d'or pour retracer dans les étoffes 
des figures d'hommes, d'animaux et d'objets divers: 
u Barbaricarii dicuntur qui ex auro coloratis filis ex- 
primunt bominum formas, animalium et aliarura 
specierum, imitantes subtilitale veritatem (1). » Les 
Romains avaient tiré jusqu'alors de l'Orient ces sortes 
•d'étoffes historiées : de là la dénomination de barba^ 
rica pour signifier des tissus brodés, de même que 
phrygio signifiait brodeur , à cause de l'habileté 
connue des Phrygiens dans cet art. 

Nous nous rendons sans peine a une autorité aussi 
respectable que eelle du savant commentateur que 

H) In Kb. XI yEneidos. 



S42 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

nous venons de citer ; cependant nous remarquerons 
qu'un fait semble concilier les deux opinions et leur 
donner également raison. C'est que la même corpo- 
ration réunit longtemps à Reims les joiaillers avec 
les e/ammtm et les merciers y et plus tard avec les 
fabricants d'étoffes de soiey d'or et d'argent. N'est-on 
pas fondé à croire que ces industries eurent une ori- 
gine commune, et que celte origine se trouve dans 
rétablissement impérial dont parle la Notice (1)? 

Marlot rapporte qu'après la bataille de Nicopolis, 
en 1395, on rassembla des objets rares et précieux 
pour la rançon de plusieurs seigneurs français faits 
prisonniers, et qu'on les envoya à Bajazet \^^ (2). 
Parmi eux figuraient des étoffes de Reims qu'il nomme 
serica Remensia, Faut-il en conclure que l'industrie 
<Ie la soie s'était maintenue à Reims jusqu'alors avec 
la réputation qu'elle avait eue sous les empereurs? 

M. Franc Michel (3) en doute. Il préfère traduire 

(1) Nous ii« dirons rien de l'organisa tion intérieure des manu- 
factures impériales et de la condition des artisans attachés au ser- 
Tiee de TÉtat. Ce sujet a été exposé dans des traités spéciaux^ et il 
importe peu à notre objet (V. L.-M. Morbau-Christophb , Du 
Droit à l'oisiveté et de l'organisation du travail servile dans les 
républiques grecque et romaine; — M.-E. Levasseur, Histoire 
des classes ouvrières en France). On ne sait pas quels changements 
U chute du pouvoir romain apporta da ns ces établissements im- 
périaux, n y a apparence que les artisans qui leur appartenaient, 
déjà réunis en collèges ayant leurs chefs électifs, leurs patrons, leurs 
statuts, continuèrent à exercer les mêmes industries dans les 
mêmes lieux, et constituèrent les corporations ou corps d'états qui 
se sont maintenus jusqu'à la Révolution, 

[*i) Metrop, Rem, Hist,, t. II, p. 68i. Marlot, Bidet et autres 
nomment ici Bajazet : les dates ne concordent pas. 

(3) Recherches sur le commerce des étoffes de soie^ d'or et d'argent, 
t. I, p 97. 
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ce mot serica par sergesy non pas dans le sens ori- 
ginel que lui donne Du Cange (1), mais en restrei- 
gnant ce mot à l'étoffe légère ordinairemenl faite de 
laine, dit-il, qui se fabriquait déjà à Reims du temps 
de saint Louis, et dont on trouve de fréquentes men- 
tions dans les comptes de Targenterie des rois de 
France au XIV* siècle (2). 

11 repousse enfin d'une manièr'e absolue l'emploi 
de la soie dans la manufacture de Reims. La 
ville de Caen , célèbre aussi par ses serges vermeilles 
et par ses serges perses ^ comme on le voit par l'in- 
ventaire dressé après le décès de Richard Picque, ou 
plutôt de la Pique (3), archevêque de Reims, ne lui 
parait pas plus fondée à revendiquer autre chose que 
la laine pour ses anciennes fabriques. Cependant les 
ordonnances qui réglaient la fabrication des tissus 
dans cette dernière ville la font remonter jusqu'au 
milieu du XIV' siècle ; et celles qui regardent Reims 
prouvent que les deux sortes de tissus, ceux de laine 
d'une part, et de l'autre ceux de soie et des métaux 
précieux qu'on y mêlait, se sont perpétuées dans sa 
fabrication jusque dans les derniers temps. Ne sont-ce 
pas là des pièces irrécusables? Le savant auteur des 
Recherches sur les étoffes n'en fait-il pas trop bon 
marché? 



(1) Pannus sericolanus, uudc noinen. Àd ver6. Sargineuni. 
(S) DouET d'Arc, Comptes de V argenterie, p. 50, 51, 61, 174 et 
401, col. 1. 
(3) Une sarge yermeille de Quein. 
Quatre pièces de couvertures de sarges perses de Quein . 
Une sarge de Quein vermeille. 
Une sarge de tiretaine. 

(P. Tarbê, Inventaire, etc., p. 3t, 2i, 25,26, 54, 64.) 
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Il cite, h ce propos, la réponse qu'un chevalier fit 
au roi de France, suivant Froissart, à savoir que 
€ fines blanches toiles de Rheims seroient de TAmo- 
ralh et de ses gens recueillies à grand gré et fines es- 

carlales ; que de draps d'or et de soie, en Turquie, 

Je roi et les seigneurs avoient assez largement (1). 

Celle réponse, remarquons-le d'abord, ne porte 
* qu'indirectement atteinte à des faits tels que l'établis- 
^ sèment de la fabrication des étoffes de soie en France, 
à l'exemple de Venise, Gènes et Florence, tels que 
les progrès d<î cette fabrication et l'importance 
qu'elle prit dès le XII^ siècle, suivant M. Fr. Michel 
lui-même (2) : d'où il serait peut-être logique de 
tirer une conclusion favorable à Reims et à Caen, 
aussi bien qu'h Paris, du moment que des documents 
irrécusables, tels que les règlements dont nous avons 
parlé, déposent de l'existence de t:e genre de fabri- 
cation dans ces villes. 

Le même historien, racontant les rapports qui 
existaient , vers la même époque , entre Amurath I^r 
ou son fils et Jean Galéaz Visconti , 3uc de Milan, 

>,nous apprend que ce dernier « envoyoit tous les ans 
dons et présens de chiens et d'oiseaux , ou de draps 
<le fines toiles de Rheims , qui sont moult plaisans 

-aux pajens et sarrasins, car ils' n'en ont nuls si fis 

^ne viennent de nos parties (iJ). » 

Doit-on prendre ces toiles dans le sens qu'on donne, 
Mie nos jours , à ce mol? LTiistorien français enlen- 



(1) Chronique de sire Jean Froissart, livre IV, ch. 53, an 13.9S, 
(2j Op. cit., t. 1% p 87 et suiv. 
(8) Liv. IV, chap. 50, an. 1396. 
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t 

dait-il parler dé toiles de lin ou de chanvre, ou bien 
de lissus de laine qui se rapprocheraient des pre- 
mières par leur finesse et leur mode de fabrication ? 
M. Franc Michel incline pour les derniers ; il nous 
semble aussi qu'en nommant en dernier lieu les draps 
de fines toiles de RheimSy Froissart a tranché impli- 
citement la question : car, en fait de linge , ce^ 
que nous appelons aujourd'hui des draps s'appelaitr 
alors et partout des tinceuts; il faut donc que ce mot 
désigne autre chose, et cette autre chose ne peut être 
que des étofTes de laine; 

De plus , le premier passage cité nomme les fines 
blanches toiles de Rheims : les deux épithètes donnent 
encore ici au mot toiles une signification qui n'est 
pas celle de nos jours. Car , pourquoi appeler fin^ 
et blancs ces tissus , si ce n'est par opposition aux. 
autres étoffes de laine , et particulièrement aux draps^ 
teints en écarlate qui sont nommés à la suite?' 

Enfin , ne reconnaît-on pas dans le dernier exem- 
ple les tissus qui s'emploient en blanc partout , et 
dont notre manufacture a presque toujours eu le 
monopole ? 

C'est encore, nous le croyons , une fine étoffe de 
laine ou de sofe plutôt que de la toile proprement 
dite, qu'on doit voir dans ce passage d'un poème^ 
anglais du XV* siècle : 

Tour sheets shal be of clotbs of Rayne (1) ; 

et si la signification du mot sheet peut laisser quel-^ 

(i) Sir Degore, etc. {The History ofEnglish Poetry, éd. de iWO,. 
t..I, p. 180.) 
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que hésitation dans ce cas, il n'en peut exister 
aucune dans Texemple suivant , tiré du roraan inti- 
tulé Le Chapel des trois fleurs lis (1) : 

Mais je me doabs que les grands aises , 
Les beaux lis , coustes champenoises. • . . 
Ne face la chevalerie 
Moult redoubler et aleniir 
D*aler Tair de la mer sentir. 

Par ccmstes , cosliez , cousties , coUres , queutes ou 
kietUeSy en latin culcitra , il faut entendre des étoffes 
étendues en forme de tapis ou de couvertures. Il 
s'agit donc d'étoffes et de tissus précieux , non de 
linge , comme l'explique lui-même M. Fr. Michel (2). 

En parlant des corporations qui se partageaient le 
commerce de Reims , nous avons nommé en second 
lieu celles qui se livraient à la fabrication des tissus 
de laine. Les ordonnances de la manufacture et les 
statuts des corporations, de 1550 à 1800, nous font 
connaître ces tissus : ce sont toujours à peu près les 
mêmes, à savoir : draps, serges, élamines, burats , 
voiles, droguets, tiretaines, croisés , dauphines , cas- 
tors , marocs , flanelles , etc. , dont plusieurs avaient 
leurs analogues dans la série des étoffes de soie ; ils 
se sont conservés généralement jusque dans les der- 
niers temps , et n'ont disparu que pour faire place à 
des tissus peu différents au fond , tels que la napo- 
litaine^ la toile de laine , le mérinos, etc. 

Si nous nous rappelons la remarque dé Diodore, 
à savoir que l'étoffe de la soie variait suivant les 

(1) Manuscritde la Bibliothèque Royale n° 7275« fol. 325« recto, 
i'* col., V. 16. — Fr. Michel, op. cil., t. II, p. 184. 

(2) Op, cU,, t. II, p. 142. 



\ 
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saisons (i), nous pourrons en inférer qu'originai- 
rement Reims fabriquait de préférence les articles 
d'été , tant en laine qu'en autres matières , et que , 
sous ce rapport, son commerce a peu changé. Ce qui 
n'est qu'une induction pour ces temps reculés, va 
devenir une certitude pour le Moyen-Age , grâce à 
Joinville. 

Le sénéchal de Champagne avait été mandé à la 
cour avec beaucoup d'autres seigneurs, pour appren- 
dre du roi qu'il allail prendre la croix. « Et advint, 
dit-il (2), que le jour de la feste Noslre-Dame en Mars, 
je m'endormy à matines. Et en mon dormant me fut 
advis que je veoie le roy à genoulx devant ung autel, 
et qu'il y avoit plusieurs prélatz qui le revestoient 
d'une chaisible rouge, qui estoit de sarge de Reims. 
Et tantoust que je fu esveillé, je racomptay ma vision 
à ung mien chappelain, qui estoit très saige homme: 
lequel me dist que le roy se croizeroit le landemain- 
Et je luy demanday commant il le savoit. Et il me 
dist qu'il le savoit par mon songe et advis ; et que la 
chaisible rouge, que je luy veoie mectre sus , signi- 
fioit la croix de Nostre Seigneur Jésus-Christ, laquelle 
fut rouge de son précieux sang qu'il espandit pour 
nous. Et ainsi la chaisible estoit de sarge de Reims, 
que ainsi la croiserie seroit de petit exploict , ainsi 
qu'il disoit que je verrois le landemain. 

» Or advint que le landemain le roy et ses trois ûh 



(i) Le testament de saint Remy, au commencement du VP siècle, 
fait la même distinction. Le saint archevêque lègue à Ursus , son 
archidiacre, deux saies de fine étoffe : « duo saga ddicata. » 
(Flodoardi Bist, Rem. EccL, lib. I, c. 19 et S3.) 

(3) Bist. de saint Louys, IX* du nom ; éd. de Du Gange, p ti5. 
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se croisèrent : et fui la croisure de pelil exploict , 
tout ainsi que mon chappelain le m'avoit récilé le 
jour devant. Par quoy je creu que c'esloit prophécie. > 

Joinville, remarquons-le^ insiste sur celte particu*- 
larilé que le roi élail velu de serge de Reims, et qu'on 
appelait ainsi la serge de pelil exploict, autrement la 
serge de petit travail , ou de peu de prix , la serge 
de laine sans doute. 

El celle manière de s'exprimer à l'égard de la serge 
de Reims, remarquons-le, ne signifie pas du tout que 
ce tissu n'était d'aucun prix. On citerait tel autre 
tissu rémois, la tirelaine, par exemple, étoffe fine et 
légère asse» semblable à l'élamine foulée et au dro- 
guel, que l'on comptait autrefois parmi les plus pré- 
cieuses, quoiqu'elle fût de. laine, comme on le voit 
par ces vers de Jean de Meung (i) : 

Puis lui remest par maintes guises 
Robes faites par grant mestrises 
De blanc drap, de souefve laine^ 
D*esearlate, et de tiretaine. 

Quant à la serge de Reims (2), ce que dit J'oinville 
montre assez ce qu'on en doit penser. Cette étoffe 
était Lien connue ; on en faisait un grand usage, 
car le sénéchal la reconnaît tout de suite; et 
cependant ce n'était pas, quant à h qualité, une 
étoffe commune , puisqu'on l'employait à la confec- 
tion des ornements d'église. 

(1) Codicile. 

(2) La serge et la tiretaine étaient, d'ailleurs, du ressort des 
mêmes ouvriers. On appelait tiretanier celui qui « ouvrait du 
i^iestier de tiretaines et de sarges. » (Cf, Du Gange GtoM.^.ad verb. 
Tiretanius.) 
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En foui cas, c'est à torl qu'on a regarde la fabri- 
cation des étoffes de laine à Reims comme postérieure 
à la ruine de sa fabrique de toiles (i). Non-seulement 
cette fabrication remonte à la plus haute antiquité, 
mais nous voyons qu'elle faisait un genre à pari, qui 
Dous appartenait en propre. Ce genre de fabrication 
s'est maintenu sr peu près intact à Reims jusque dans 
ces dernières années ; mais il ne nous appartient plus 
exclusivement, d'autres manufactures nous l'ont em- 
prunté; et s'il est vrai que, de nos jours, les produits 
les plus parfaits de notre fabrique sont répandus dans 
le monde sous une marque étrangère et ont acquis 
aux villes manufacturières qui en ont l'entrepôt une 
réputation usurpée, un jour, justice se fera, ei, l'his- 
loire à. la main, on se souviendra qu'après avoir fait,, 
au Moyen-Age et au-del;i, la gloire et, en quelque 
sorte , l'éducation manufacturière de la France , 
comme on disait déjà d'elle au XV^ siècle (2;, Reims^ 



(1) Bidet, Mémoires pour l'hist de Heims, V' partie, chap. 2\ 
— 11 nous parait démontré aussi que les liistoriens de la dra[)erie 
( Savary i Dictionnaire universel du commerce; Peucbet, Dic^ 
tionnaire de la géographie commerçante; le Dictionnaire du com- 
merce et des marchandises publié chez Guillaumin, 1839, et autres) 
sont dans Terreur quand ils disent qifc l'art de la draperie , connus 
longtemps des seuls Anglais, a passé en France vers le temps de 
Henry IV, et que les étoffes drapées n^ontété, dans l'origine, qu'une- 
espèce de feutre fait avec la laine non filée. 

(2) CoELins Rhodiginus^ loc. cit. 

(c On ignore généralement , dans le monde commercial ,.ce que 
sait et ce que peut faire notre industrie , beaucoup de nos articles 
arrivant à la vente sous le nom et Testampille d'autres villes qui 
s'en attribuent indûment Thonneur et le mérite. Si Reims et ses. 
produits ont presque toujours été oubliés dans les tableaux statis- 
^ues et dans les comptes- rend us de l'industrie nationale i cela ne- 
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n'a pas cessé d'occuper le premier rang, alors même 
qu'elle abandonnait à des villes plus ambitieuses 
une renommée qu'elle avait le droit de revendiquer. 



tient pas à une autre cause , et il est temps que nos manufacturiers 
donnent à leurs produits la plus grande notoriété possible, afin dV 
néantir un si criant abus. » (Discours de M, Villeminot, président, 
dans la séance de la Société industrielle de Reims, du 12 Septembre 
1860. ) 



'< 
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Nous avons cité plus haut (n<> 9) une inscriplion 
qui semble avoir appartenu a un monument élevé à 
l'empereur Aurélîen. 

Parmi les dessins de Baussonnet, dont nous avons 
eu déjà occasion déparier, au folio 28 du recueil, il 
en est un qui présente un cippe presque cubique, en- 
levé de sa base et appuyé obliquement sur d'autres pier- 
res. La partie supérieure du dé est ornée de plusieurs 
moulures rentrantes; il est facile de reconnaître le 
piédestal d'une statue ou d'un monument analogue. 

Une inscriplion de neuf lignes occupait l'une des 
faces, mais le dessinateur a tracé dans les lignes % 3 
et 4< ces seuls mots : 

//////// IN 
HONOREM 

MARCELLI 

On est fondé h croire que le reste était illisible» 
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Le dessinateur a représenté la ville à l'arrière-- 
plan,el cette vue indiqua suffisamment que le piédes- 
tal dont nous parlons a été trouvé au nord-est de la- 
ville, du côté de Tendroit appelé depuis les Trois- 
Piliers. 

La formule in honorent est rare dans les inscrip- 
tions; le datif est habituel^ mais naturellement réservé- 
pour les monuments consacrés aux Dieux et, par ex- 
tension , aux empereurs (1) : la formule employée 
kidique, par conséquent, qu'il s'agit d'un personnage 
de moindre rang ; mais le nom de Marcellus était 
tellement commun, qu'il est impossible de rien pré-!- 
ciser au sujet du personnage q,ue les Rémois avaient 
honoré de ce monument. 

Nous avons déjà dit que le dessin porte la date de 
1602; c'est apparemment aussi celle de la trouvaille. 



20. 



ÎMP-CAES-FL . CONSTANTINVS- MAX AVG SEMPI 

TERNVS . DïVI - CONSTANTINI • AVG - F • TOTO 

ORBE VICTORIIS • SVIS • SEMPER • AG • FELICITEH, 

CELEBRANDVS • THERMAS • FISGI - SVl • SVMPTV 

AFVNDAMENTIS • GEPTAS AC PBRAGTAS 

CIVITATI SVAE • REMORVM • PRO SOLlTiL 

LIBERALITATE • LARGITVS • EST 



(1) On trouve cependant fréquemment : In honorent domus dl- 
vinœ, en l'honneur de la famille impériale. Nous en avons déjà 
fait connaître quelques exemples ; M. de Ring en a donné d'autres 
{Mémoire sur les étahlissem, romains sur le Rhin et le Danube, 
t.V% p. 311, 313, 318, 327, 328, 351) Il faut remarquer, toute- 
ft>is« que cette formule n'apparait pas avant Tannée ITC 
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t: L'empereur César Flavius Constanlinus, le grand, Tau- 
:gusle, rimroorlel, fils du divin Constantin Auguste, et qui 
doit être célébré toujours et heureusement pour ses victoires 
par tout l'univers, a fait faire à ses frais, commencer dès 
leurs fondements et achf^ver ces thermes, en faveur de sa 
ville de Reims^ à laquelle il a octroyé ce bienfait, suivant sa 
libéralité accoutumée. » 

Apien, 203, 1. — <jRUTER, 178, 1. -^ Orelw, 1096. 

Orelli révoque en doute que celte inscription soU 
b Rome, comme le dit Gruler. Elle n'aurait pu s'y 
Irouver, en effet, qu'après avoir été enlevée de Reims ; 
cela paraît évident par son lexle même, en supposant 
qu'elle appartint auic thermes dont elle mentionne la 
fondation et rachèvement. Mais ne se pourrait-il pas 
aussi qu'après l'achèvement des thermes, un monu- 
ment commémoralif eût été élevé h Rome par les 
Rémois reconnaissants, et que l'inscription fût le seul 
reste de ce monument? Nous ne serons pas bien té- 
méraire peut-être en émettant cette opinion , et en 
fopposanl à ce que nos devanciers ont dit sur le 
mên>e sujet. 

Comme dans les villes ou la civilisation romaine 
avait pris tous ses développements, les Iherraes oc- 
cupaient, à Reiras, le premier rang parmi les édifices 
publies et privés qui concouraient à son embellisse- 
ment et à l'agrément de ses habitants. Elle en avait 
plusieurs. M. Brunette, architecte de la ville, croit 
avoir retrouvé les ruines de deux établissements de 
ce genre. Le plus étendu d'entre eux était situé, 
selon lui , sur l'emplacement qu'occupe le marché 
couvert construit en 1839; son importance suffirait 
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pour expliquer Tégoul dont quelques vestiges ont été 
trouvés dans son voisinage, et l'aqueduc qui amenait 
au même endroit les eaux de la Suippe (1). D'autres 
thermes paraissent avoir existé à peu de distance de la 
cathédrale, rue du Cloître ; du moins, Taqueduc qu'on 
a découvert dans cet endroit semble l'indiquer (2). 

L'inscription que nous venons de rapporter s'ap- 
plique-t-elle à l'on de ces établissements ou à quel((ue 
autre dont l'emplacement est inconnu? Nous ne pou- 
vons le dire. 

Marlot parle de thermes construits à Reims, sous 
Constantin II : il n'a pu connaître ce fait que par la 
tradition, sinon par notre inscription, dont, à la 
vérité, il ne parle pas. Quoi qu'il en soit, l'époque 
où fut commencée et achevée cette construction est 
on ne peut plus précise, puisque le prince qui la fit 
exécuter ne régna que trois ans, de 337 à 340. 



(t) Cet aqueduc prend les eaux de la Suippe à Jonchery, passe 
à côté du Grand-Saint-Hilaire, aUeint et côtoie la chaussée romaine 
de Reims à Verdun, monte au-dessus de la ferme de Moscou, vers 
les hautes terres de Prosnes, touche les Commelles et Alger, coudoie 
la Pompelle, remonte vers les terres de Nogent-PAbbesse, passe non 
loin de Cernay« entre dans Reims au-dessus de la porte Dieu- 
Lumière, et traverse en plusieurs directions toute la partie haute 
de la ville. En plusieurs endroits, les habitants du voisinage Pont 
mis en exploitation et en tirent des matériaux. 

Voir ce qu*ont dit à son sujet MM. 1.acattr-Joltrois, dans V An- 
nuaire de la Marne de 183i et 1837 ; Povillon, dans le même 
iinntiatre 1836; et L. I^aris , dans la Chronique de Champagne, 
I. II, p. 995. 

(2) Voir Congrès seientifiquey t3« session, tenue à Reims , page 
S88. — Des constructions souterraines appartenant à quelques mai- 
sons de la rue de la Peirière, entre la place Royale et la rue Sainte- 
Marguerite, paraissent avoir la même provenance. 
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Au milieu des formules que l'orgueil des empe- 
reurs et la servilité des peuples accumulaient dans 
les monuments épigraphiques de cette époque, nous 
remarquerons ici un mot qui dit beaucoup sur l'état 
politique des Rémois. Reportons-nous aux monuments 
dans lesquels leur cité, ou plutôt la république dont 
Durocort était le centre, prenait le titre d'alliée de 
Rome, de confédérée avec Rome, Remorum civiias 
fosderata. Deux cent vingt-cinq ans environ nous 
séparent de ces monuments, et dans celui qui nous 
occupe, nous ne trouvons plus la condition indépen* 
dante et digne dont Reims était fière. Sans que nous 
sachions par quels degrés cette condition s'est amoin- 
drie, nous devons constater qu'elle n'est plus la m^me. 
Nous l'avons dit^ dès le commencement du 111* siècle, 
l'empire n'était déjà qu'une vaste monarchie, et les 
habitants, décorés du nom de citoyens romains, que 
des sujets. Les privilèges que certaines populations 
avaient conservés s'effacèrent de plus en plus et dis- 
parurentmême de nom. A l'époque où nous sommes 
arrivés, les seuls titres dont s'enorgueillissent les 
cités et les citoyens sont ceux qui témoignent le plus 
de leur dépendance à l'égard du prince et de leur 
attachement pour lui. Reims, en entrant dans la con- 
dition commune , reçut-elle des princes le titre de 
ville impériale? Rien ne le prouve, et cela est, je dois 
le dire, sans exemple; mais , on le voit, l'empereur 
l'appelle sienne^ « civitas sua ; » à peu près comme, 
plus tard , les rois dirent : v Notre bonne ville de 
Reims. » Si c'est une distinction ou une marque 
d'affection, c'en est une qui ne se donne qu'à la fidé- 
lité par un maître. 
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»Ekifin,'il est probable que le raot civitas a déjà \t 
•même sens que urbs^ ville. Là où, selon loule appa^ 
rencc, il n'y a plus de gouvernement parliculier et 
que des lambeaux de libertés, la nationalilé particu- 
lière n'existe plus. 

L'époque à laquelle doit être fixé ('élablissemenft 
des tliermes dont nous parlons fut celle de travaux 
importants dans la ville de Reims, s'il est vrai, 
comme l'opinion en a été émise par Bidet (1), que 
la porte Bazée et la porte de Mars lui appartiennent. 
Il est certain, du moins, qu'en Janvier 1752, 
quand on démolit l'arc alors existant de la porte 
Bazée pour élargir cette partie d'une rue très- 
fréquentée, on trouva dans les fondations du raonu-- 
ment des médailles du même Constantin II et de soh 
frère Constance. Seulement, nous remarquerons que 
ce n'e>t pas au séjour de Julien , comme l'a cra 
Bidet , qu'on peut attribuer ces grands ouvrages; et 
cela est c^air pour les thermes, dont la date esl 
précise, car Julien ne vint dans les Gaules qu'en 355. 



La porte Bazée, dont nous ne parlons ici qu'inci- 
demment, nous paraît avoir avec les thermes , doftl 
la fondation est constatée par notre inscription, un 
lien que personne n'a soupçonné et que l'on nous 
panlonnera d'indiquer ici. 

Cette porte a été appelée aussi Collafice; c'est le nom 
flue lui donne le testament de saint Hemy. Nous ne re- 



(1) Mémoirei pour servir à l'histoire de Reims , manuscrit de ta 
bil)liolhèque de Reims, V* partie, chap. II. 
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chercherons pas d'où il peut venir ; nous dirons seule- 
ment que rélymologie qu'on en donne ne nous paraît 
pas suffisamment autorisée, et qu'on ne sait ni quand 
il a commencé, ni quand il a cessé d'être usité (1). 

Le nom de porte Bazée , dont il nous importe 
davantage de connaître l'origine , a varié beaucoup 
dans le langage des habitants. 

Bergier (2) nous apprend qu'on disait autrefois Bw- 
zeil^l (c qu'ainsi portent les anciens papiers et regis- 
tres de la Ville. » Personne mieux que le savant Syndic 
de la Ville ne pouvait être renseigné à cet égard ; et 
si nous n'avons pas encore rencontré nous-même le 
nom de la vieille porte aiilsi écrit, nous avons vu 
plus d'une fois Bazel, qui en est l'équivalent (3). 
On trouve aussi Bazet, mais il est moins fréquent (4). 

En latin, la porte s^appelait Basilicaris, La déri- 



(t) Nous aiderons peut-être à déterminer le sens de ce mot, en fai- 
sant remarquer qu'il est employé deux fois dans la Chronique de 
Flodoard pour signifier la cotisation ou l'impôt qui se leva en France 
afin de satisfaire aux exigences des Normands : 

« Anno 9S4 incipiente , fit exactio per Franciam pecuniie colla- 
ticiœ qua) Nortmaunis pacto pacisdarefur. » 

« Anno 926, exactio pecuniœ collaticiae Nortmannis pacto pacis 
dandr'e publiée fit per Franciam atque Burgundiam. » 

(S) Hist. des grands Chemins, liv. II, chap. XL, 9. 

(3) 1262. Dépositions des témoins produits par rarchevéqne de 
tteims contre le roi , au sujet du droit de garde de Saint-Remy 
(Varin , Arch. admin., t. I, p. 853). — 1303. Arrêt de l'échevi- 
nage (op. cit„ t. II, p. 42). — 1328. Liste des héritages de la ville 
(op. ct(., t. II, p. 538 et 536). 

(4) 1272. Lettre sur l'hommage du portage de la porte Bazei 
(Vabin , ArcK culmin,, t. I , p. 954). — Op, cit., l. III, p. 77. — ^ 
1406 . Compte des chaussées (Archives de la ville , Domaine i 
liasse 24, n" 16)^ ^ 

il 
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vation du français Ba^eti et Bazel est évidente ; les 
'noms Bazet et Bazée n'en sont que des altérations. 

Voici les explications qu'on a données à ce sujet. 

Les uns ont dit que c'était la porte royale ou im- 
7)ériale, du grec BactA^uç ; et le nom deCésarée, que 
portail la voie sur laquelle elle était placée, donne 
une certaine apparence de vérité à cette explication, 
quelle que fût , d'ailleurs, l'origine du nom de Gésa- 
rée , que le chemin le dût à Agrippa qui l'aurait 
tracé, comme l'ont dit quelques-uns^ ou qu'il eût 
été fréquenté de préférence par les empereurs arri- 
vant du midi des Gaules, pour entrer dans la ville, 
comme il est permis de le croire. C'est Tavis de 
Mabillon (1), et nous nous y rangerions volontiers, 
si nous pouvions expliquer comment en a pu traduire, 
pour la porte, le nom de royale ou impériale en 
langage grec ou oriental , tandis qu^on laissait à la 
voie un nom purement romain. Ne semble-t-il pas que 
toutes deux devaient avoir nom de même origine? 

Ajoutez que la porte de Trêves, depuis porte Ghacre 
et porte Gérés , ^ été appelée aussi porte Royale (2)^ 
soit, disent nos historiens, parce qu'elle était plus 
belle et plus élevée que les autres, soit parce qu'elle 
servait aux entrées solennelles des princes. A ce 
compte, la porte Bazée n'était pas seule en posses- 
sion de l'emploi, et il faut chercher une autre signi* 
ffication à son nom. 



0) Ann. ord. S. Bèned., t. I, p. 46E. 

(â) iEciDiDS Leodiensis , Yallis-AureaB monaclius, àe sancto 
Aîbcrto, apin] J. Chapeauville, Hisloria Sacra^ l. II. 
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D'aulres ont fait remonter moins haut celte dé»- 
nomination, et, s'arrêlant à l'époque où le christia- 
nisme prit dans Reims son plus grand développe- 
ment, ils ont remarqué le grand nombre d'églises 
ou de basiliques qui s'élevèrent alors, à peu de dis- 
tance de la ville, le long de la même voie. La porte 
Bazée menant, en effet, aux églises les plus anciennes 
de la ville, l'explication satisfait de prime-abord (1). 
Il est vrai qu'on trouve porta Basilicarum dans une 
bulle d'HonoriusII, confirmative des donations faites 
par l'archevêque Gervais h l'abbaye de Saint-Denys, 
en 1067, dana une charte de 1123 et dans un di- 
plôme de 1138, portant confirmation des mêmes 
biens. Enfin, nous ne dissimulerons pas qu'un village 
voisin de Metz, nommé Le Sablon, où l'on a retrouvé 
une foule de monuments antiques appartenant à l'an- 
cienne ville gallo-romaine, s'appela longtemps Les 
Basiliques, à cause des nombreux temples ou églises 
primitives qu'il réunissait sur son territoire. 

Ces explications ont prévalu faute de mieux. C'est 
tout ce que nous pouvons en dire, en apportant la 
nôtre, dont nous ne dissimulerons pas la nouveauté (2), 



()) On a cru trouver dans ]<q mot Basilicaris l'explication du 
nom de Bacchus, que certains documents donnent sans fondement 
à cette porte {V. Marlot français, t. I, p. 102 ; Carbon, DitsertaU 
sur les arcs de triomphe, p. 19), et même l'origine du nom de 
Barbùtre que porte aujourd'hui l'ancienne voie Césarée (Lacourt, 
Marlot annoté, toc. cit.). Nous n*avons pas à discuter cette pré- 
tention . 

(2) Quand nous écrivions ceci, nous nous pensions tout-à-fait 
en droit d'en revendiquer l'invention. Nous avons rencontré depuis 
la même idée émise, mais non discutée, dans un article de VAl- 
manach de Reims de 1Î73, page 71. L'autorité de l'abbé Hillet, 
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sans prétendre assurément que ce lui soit un litre à 
l'assentiment des érudits : aussi alions-nous essayer 
de la justifier. 

L'Itinéraire d'Ântonin trace ainsi qu'il suit le che- 
min de Durocort (Reims) à Divodurum (Metz), par 
Virodûnum (Verdun). 

Basilia .... M. P. X, 

Axuenna . . . . . . XH, 

Virodûnum XVII, etc. 

9 Quant aux noms des villes et autres lieux men- 
tionnez es dit chemin, dit Bergier (4), il est bien 
difficile de déterminer maintenant quels ils sont, ny 
où précisément ils sont assis, à raison des noms gaulois 
fort changez et altérez par les Latins et de la longueur 
des siècles qui en a ruiné les uns et construit les autres 
de nouveau. Phil. Gluverius(2jprend le nom de Basilia 
pour la rivière de Suippe, et d'Axuena pour celle 
d'Aixtie,... Je croirois que Basilia est le nom de 
quelque place à présent À nous inconnue. » 

Cluverius, on le sait, est le premier qui ait donné 
à la géographie une forme méthodique ; plus complet 
que Ortelius et Mercator, il est aussi plus exact. 

C'est à tort, selon nous, que Bergier lui reproche 
ici de donner à deux rivières des noms qui lui sem- 
blent appartenir à des villes seulement. Et d'abord, 
en ce qui concerne Aûcmnna^ rien n'est plus facile 



auteur de l'article , est, pour nouSi uq motif de plus de tenir à 
cette opinion . 

(1) Loco cit. 

(«j Introduction d la Géographie, 
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« 

à démontrer, ou plutôt tout le monde est d'accord , 
que ce nom n'est pas autre chose que celui de la 
rivière Axona^ et que les deux localités du pays ré- 
mois qui le portent ne l'ont reçu qu'à cause 
du passage qu'elles occupaient sur l'Aisne aux 
points de rencontre des voies romaines avec celte 
rivière. 

Lé même raisonnement peut se faire pour Bàsilia r 
l'analogie semble^ du moins, autoriser à donner 
ce nom , comme Ta fait Cluverius, à la rivière que 
rencontre la voie de Reims à Metz, à la distance mar- 
quée par l'Itinéraire, en même temps qu'à la station 
qui marquait le passage de la rivière en cet endroit. 

Je sais bien que le nom de Suippc, Sopia^ Suppia^ 
Suippia y est très-ancien , puisqu'qn le trouve dans 
Flodoard. Mais tout ce que démontre le témoignage 
de cet historien, c'est que, de son temps , la Suippe 
avait le nom qu'elle porte aujourd'hui ; il ne prouve 
pas que ce nom remonte à une plus haute antiquité 
et qu'il n'a pas remplacé un plus ancien. Flodoard , 
puisque nous le citons ici, contient plus d'un exemple 
de localités , de rivières, dont le nom ne remontait 
qu'à une époque assez rapprochée de lui : préten- 
drait-on qu'avant ce nom, dont il indique l'origine , 
ces localités, ces rivières n'en portaient aucune Ainsi, 
le nom de Suippe a pu remplacer pour la rivière , à 
une époque que Ton ignore, celui de Basilia. Au sur- 
plus, si Cluverius a le tort d'être le seul qui donne ce 
dernier à la Suippe , quelles sont les autorités de 
valeur qu'on lui opposera ? Par autorités , j'entends 
des géographes , dont le travail a ses éléments dans 
les historiens , mais offre des garanties d'exactitude 
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qu'un historien pris à part ne peut présenter; et à 
défaut d'anciens , il fout bien recourir aux modernes. 
Croira-t-on de préférence A. de Valois? Sur le point 
qui nous occupe, c'est à peine s'il a lu attentivement 
. Cluverius avant d'en parler ; il lui impute , par 
exemple, de donner ce nom de Basilia à la Vesle, 
et c'est bien à tort, comme on le voit par ce que dit 
Bergier et comme on peut le reconnaître en jetant les 
yeux sur la carte de Cluverius. 

D'Anville ne doit pas nous arrêter plus que Valois ; 
il s'égare , comme lui , sur celle roule de Reims à 
Metz, et, faute d'en suivre pas à pas la véritable di- 
rection, il indique en tâtonnant les différentes stations 
de l'Itinéraire, plaçant, d'une part, à La Neuville-au- 
Pont Axuenna , que Valois avait mis encore plus 
étourdiment à Sainle-Menehould , et, de l'autre, 
Basilia à Baconnes, village situé sur le chemin actuel 
de Reims à Suippe , entre la voie de Melz dont nous 
parlons et celle qui se dirige vers Fanum Minervœ (1); 
puis il s'étonne de ne pas trouver entre ces points les 
distances indiquées, et il s'en prend à l'Itinéraire de 
ces inexactitudes. On ne peut être plus naïf. 

Après les travaux du dépôt de la guerre, rien n'est 
plus facile qu'une pareille recherche ; la voie romaine 
est, aujourd'hui, connue dans toute son étendue; il 
n'y a plus de doutes possibles sur la position à donner 
aux stations, et les distances indiquées par l'Itinéraire 
sont celles que fournit la mesure du tracé entre cha- 



(1 ) Probablement La Cheppe ; certainement pas Suippe, comme 
l^indique D. Cajot dans les Antiquitét de Metz.. 
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eune d'elles , en les plaçant précisément au passage 
du chemin sur les deux rivières. 

Gomment pourrions-nous douter ^ d'ailleurs , que- 
Vienne-la-Yille fût bien Âxuenna, quand nous trouvons 
dans rénumération des offices claustraux du Fouillé 
ou Codex triennalis du diocèse de Reims , en 1346 : 
€ Prior de ÏJnxona; > dans un autre Fouillé que M. Va- 
rin place entre 1303 et 131 2 : « Parochia de Viaxona; o 
et en 1351, des lettres de J. Lempereur, gruyer de 
Champagne, portant maintenue, en faveur des habi- 
tants de Viamie, d'un droit d'usage en certains bois? 

Four Basilia, nous n'aurons pas les mêmes preuves 
matérielles; celte ville a disparu, et tout ce que nous 
en savons, c'est qu'elle a existé, et qu'elle n'a pu 
exister ailleurs que là où nous la plaçons : non pas 
à Baconnes, comme le veut d'Anville, ni à Vaudesin- 
court, comme le veut Dom Cajot, pas même à Aube- 
rive, comme l'indique Valois, ni au Grand-Saintr 
Hilaire, comme l'a écrit M. Walckenaer, mais entre 
ces deux dernières localités, à une demi-lieue au-des- 
sous d'Auberive. 

Cela posé, n'est-il pas naturel de penser que la 
porte située en face de Basilia, et y conduisant, avait 
pris son nom, quand on le retrouve a peine altéré 
dans ceux de Bazeil et Bazel que cette porte a long- 
temps conservés, de même que la ville si connue de^ 
Basle, Basilia Rauracorum, s'est appelée vulgaire- 
ment Basil ou Basel ? 

Ne savons-nous pas, du reste, qu'une autre porte- 
de notre ville, celle de l'est, portait le nom de Trêves, 
où elle mBnaity et s'appelait porta Treverical Et si 
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Ton nous objecte que Basilia n'était pas h comparer 
à Trêves pour Timporlance, puisqu'elle a disparu, 
qu'ainsi il est douteux qu'une porte de Reims ait 
pris son nom y nous rappellerons que Bibrax, ville 
importante du pays rémois (1), a disparu aussi présu- 
mablement, puisqu'on ne sait où la placer ; enfin, les 
noms de Bétbeny et de Cernay, donnés à deux portes 
récemment construites, répondront pour nous à ceux 
qui ne comprennent pas qu'on donne à une porte le 
nom d'une localité de mince importance. 



Un mot encore, pour finir, de l'aqueduc et des 
thermes qui ont amené celte digression. On a déjà 
soupçonné, sans en avoir de preuves, que ce même 
aqueduc alimentait les thermes de Constantin II au 
moyen des eaux de la Suippe, Cette conjecture devient 
plus probable, si je ne m'abuse, après les réflexions 
que je viens d'exposer, et il est présumable que les 
thermes, la porte et l'aqueduc sont du même temps. 



(I) Beaucoup de savants qui se sont occupés de Bibrax l'ont 
considérée à tort comme un simple lieu fortifié. Son nom, au- 
jourd'hui altéré ou perdu, s'est conservé assez longtemps: on a 
un diplôme de Ghilpéric I** daté de cette ville en 562. (Pabdjessitv 
ùiphmata, chartœit leges, t. I, p. 122.) 



VI. 
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De ce nombre sont les n^s 8 (sénateur , dont le 
nom n'est pas connu), H (M. Âurelius Primus, vété- 
ran de la li*^ légion Minervienne , et C. Modestinus 
Peregrinus, son compagnon), 12 (Lie. Aeliccius, vêlé- - 
ran de la l^e légion Adjulrice, et sa femme) , 13 
(Flavius Crescens, cavalier vexillaire des Bretons), 
44 (Samorix, cavalier de Taile Longinienne) , 15 
(Jovin), 18 (C. Lalinus Reginus, fabricant de saies) , 
que nous avons étudiés ailleurs , suivant la nature 
des renseignements que nous y avons trouvés sur 
l'histoire du pays. Nous réunissons dans ce chapitre 
celles qui ne présentent aucune particularité de ce 
genre. 

21. 

IVL 

SILVINVS 

PRIMITIVAE 

GONIVGI-I-P 

( hlivs Silvinvs primitivae conjvgi ipse fosvit > ou « ^vssiii 
pont. » 

Baugier, Mémoires histor. de Champagne j t. I. p. 31K 
— Almanach de Reimt, 1173, p. 80. — Povillon-Piérard,. 
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Descript. de Saint-Nicaise. — Lacattk-Joltrois , Topo- 
graphie y p. 353. 

Cette inscription occupait une pierre longue de 4 à 
5 pieds , qui fut trouvée , en 1686, par un laboureur^ 
dans le voisinage du chevet de l'église de Saint- 
Nicaise, proche des remparts et de Tancienne voie 
Césarée. 

La pierre recouvrait une urne en terre cuite autour 
de laquelle étaient , dit-on , des caractères grecs , ei 
plus bas des ossements humains, de grands clous et 
une seconde urne contenant des cendres. 

Des corps percés de grands clous au front, aux 
tempes et aux coudes avaient été déjà trouvés en 
4640 et 1650, dans le même endroit à peu près; on 
en trouva encore de semblables en 1719 , dans un 
champ près du moulin du faubourg Gérés , non loin 
du chemin romain de la porte de Trêves ; en 1769 et 
1777, rue des Martyrs ; en 1796, rue Saint-Sixte; 
en 1829, rue du Grand-Cerf. Plusieurs de ces cadavres 
avaient une chaîne de fer au cou. Tout porte à croire 
que c'élaienl des suppliciés. Doit-on en faire des mar- 
tyrs? Ce n'est pas Topinion de D. Marlot, du moins 
il n'ose pas se prononcer à cet égard. Nous imiterons 
sa réserve. 

Pour revenir à Tinscription qui a donné occasion à 
cette digression, elle ne contient pas le nom de la 
première épouse à laquelle Julius Silvinus a élevé ce 
monument funèbre. Sa contexture, toutefois, ne per- 
met pas de penser qu'elle soit incomplète. 

M. Lacatte, aux manuscrits de qui nous empruntons 
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sa rédaclion, dit que les urnes funéraires devinrenl la 
propriété du chanoine Lacourt , et que l'inscription , 
d'abord perdue, puis retrouvée en Septembre 4818, 
en dénQolissant le parapet du déversoir de la papeterie, 
fut transportée, sur sa demande, à THôtel-de-Ville. 

Ce monument a échappé jusqu'ici à toutes nos 
recherches : nous croyons qu'il a été détruit. 



DET-MEHORIA 
VRBICO- ET SA 



s L I N I C N I V 



V R B I C I O 



V R B I 



NATIAESECCVL 



EIÏVS-ETVRBIC 



IVLIAEMINNA 



j T T I E N C T V R 

AVVA- MATER FIL 

IS . EIIVS - VIW. 



Mmée de Reims. 

Nous réunissons ici deux fragments dont les em- 
preintes en plâtre sont aa musée, et qui sembleni se 
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compléter l'un par l'autre. Ils proviennent tous deux 
des travaux qui ont été exécutés en 4852, pour achever 
de dégager l'arc de la porte de Mars du côté de la 
ville (1). Ils sont en pierre de Varennes, et ont pu 
former des assises superposées d'un même monu- 
ment. 

Le vide qui se voit au bas de la première ne s'ex- 
plique pas facilement avec cette disposition. Car il y 
a 14 centimètres entre la dernière ligne et le joint, 
et il était très-possible de tracer une ligne de plus sur 
la même pierre. Mais, en prenant isolément la pierre 
principale, on ne peut non plus supposer l'inscription 
complète avec quelque formule abrégée, telle que : 
Filii ou Uaeredes Vosuerunt ; de plus, le mot Minna^iae 
n'est pas terminé, et même, abrégé, il aurait à peu 
près rempli à lui tout seul ce qui paraît rester de 
longueur à la ligne. 

Nous aimons mieux supposer que la dernière ligne 
a disparu sous la boucharde ou le marteau, et nous 
ne voyons rien qui empêche d'admettre celte suppo- 
sition, surtout si Ton considère que cette pierre, 
comme toutes les autres que nous avons pu recueillir 
à Reims, a fait partie des matériaux employés dans 
la construction du Château-de-Mars , et peut-être , 
auparavant, dans celle des murs de la ville. La gra- 
vure des lettres n'a pas assez de profondeur pour 
qu'il en soit resté des traces après une retouche. 

Nous devons ajouter encore : 1® que les lettres ont 
la même forme, la même hauteur et la même pro- 



(1) Les n*' 9, 83« 24 et 27 ont la même provenanct. 
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fondeur; 2o que, placées à peu près en alignement, 
à gauche, avec les letlres de la première partie, les 
lignes de la seconde finissent où finiraient celles de 
la première. 

Ceci posé, il ne reste plus qu'à expliquer notre in- 
scription et à la compléter, s'il est possible. 

• 

La place que devait occuper le sigle M, à Textré- 
mité de la première ligne, indique des limites assez 
restreintes ; néanmoins, il est difficile de compléter 
les mots interrompus : c'est donc un peu au hasard 
que nous hasardons la leçon et la traduction qui 
suivent : 



ÏHis Manibvs et mémorial || Vrbico et Sa . . . filiae \\ 
Solini coniv^* |I Vrbicio Vrbicoé Mi [| natiae Seccvleto filio jj 

eiivs et Vri)ico || Ivliae Hinna^io^ Minnaiiae Noctvr- 

nae \\ avva mater fil || lis eiivs viva || posvit. 



c A Urbicus et à Sa , fille de Solin, sa femme; à Urbi-^ 

cius , à Urbica Minatia , à Secculeius , son fils , et à Urbicus, 
fils de Julia Hinnatia ; à Minnatia Nocturna ; leur aïeule et 
^nère , de son vivant, t^ 



C'est donc une femme qui, survivant à ses enfants 
et petits-enfants, leur consacre ua monument com- 
iiun. Cette femme ne se nomme pas, à moins que 
^on nom ne soit le dernier, Nocturna. Urbicus, ap- 
paremment, était son fils. Ce nom est fréquent dans 
les inscriptions ; Gruter môme en donne une qui 
réunit, comme la nôtre, à ce nom ceux d'Urbicius et 
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d'Urbicia (1). Le petit mol commençant par SA, à la 
seconde ligne, est difficile à déterminer; il fallait qu'il 
fût très-court. Quant au premier Afma^ta ^ je crois 
qu'on peut l'inférer du second, et de même pour le 
dernier. 

Enfin, quoique ces dispositions soient assez com- 
munes, nous remarquerons le redoublement du V 
dans AVVA, celui de FI dans EIIVS, et la réunion du 
deuxième V, dans VIVA, avec l'A qui le suit. 

Le bloc principal a 75 centimètres de longueur sur 
73 de largeur, et 1 mèlre 10 centimètres d'épaisseur. 
Celui de la seconde assise porte 93 centimètres de 
longueur sur 38 de hauteur et 92 d'épaisseur. 

Les lettres ont 80 millimètres h la première et à 
la deuxième ligne, 70 a la deuxième, 60 environ pour 
tout le reste. La gravure en est médiocre d'âge et de 
soin. 



(f ) Page 70, D* i. On a trouvé ce nom, jusque sur les lx>rcl8 da 
Necker, dans Tinscription d'un autel élevé par un marinier ainsi 
appelé au génie des nautœ, pro sainte imperatoris. M. de Ring 
pense que cette compagnie de mariniers était des Roîens, repoussés 
jusque là après leur défaite par César. {Etablissementi romains du 
HMn et du Danube, t. I, p. 254.) 
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23. 



(M///V E V s 
^///l//lll//l • BITTIEM 



ET 
ISSAE 



G E N S R I N 
ï - CONIV 



Musée de ïieims. 



II n'y a pas non plus grand parti 'à tirer de ce 
Tragment^ auquel manquent le haut, le bas et le côté 
gauche. Nous y remarquerons seulement le nom 
propre Bittiemius, qui est peu commun , mais qui a 
des analogues dans Gruter; de plus , les deux lettres 
du mol ET de la dernière ligne y sont réunies. 

La gravure est de bonne époque ; les lellres ont 
70 millimètres aux lignes 1 et 2, 65 aux lignes 3 et 4. 

La pierre a 77 centimètres de longueur sur 35 de 
hauteur. 
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24. 



ET - MEMORI 
OLI . CONTVA 
OD . EST . SVP 
IPT VM . MI • 
IVGI . KARE - I 
TIS - PIENTISS- 
VIVS . MONI 
POSVI lE 



Fig. i3. 



D. M- Il et memoriae... || Oli... Contvanao qv \\ od est 
sup^ imposiiym mihi con \\ ivgi kareie meri \\ tis^îmo^ pien-» 
Wssimae || vivt's tnonimentum || posvi ipse. . . . 



c Aux Dieux Mânes et à ]a mémoire de Oli. . . Contuaria ; 
comme le soin m'en avait été laissé , j*ai , de mon vivant , 
moi-même élevé et dédié ce monument à mon épouse chérie^ 
très-méritante, très-pieuse. » 



Musée de ReimÈ^ 



Les sigles D\ M.^ avec oU àakis le signe de Yasciaj 
devaient occuper le haut de Tinscription. La droite 
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porte les traces d'un double encadrement linéaire, 
avec deux ornements en creux, peut-être originai- 
rement remplis par des bronzes, et qui semblent être 
des nvoiliés de feuilles de lierre. On sait que cette 
feuille est fréquente dans les monuments funéraires. 

A en juger par la place occupée par les mots ET 
MEMORIAE et par les encadrenyents de la gauche, il 
manque à droite environ le tiers de la largeur. 

Réduite à <^es dimensions , Tinscription peut se 
compléter à peu prés au moyen d'un petit nombre 
de suppositions. J'avoue cependant que la teçon que 
J'adopte n'est pas sans difficultés. Des limites aussi 
étroites ne permettent guère de trouver un prénom 
qui satisfasse, au moyen des seules lettres OLI, dont 
le commencement fait défaut, et. dont la fin se trouve 
supprimée par abréviation. Il en est de même du 
mot suivant, dont la fin a dispam avec les deux 
premières lettres de qvod. Je n'ai pas de moindres 
doutes sur la quatrième ligne. J*ai supposé que la 
première lettre était un I ; cependant elle parait ue 
termiijer supérieurement par un T, dont la tête se- 
rait très-resserrée. Les trois lignes qui suivent s'ar- 
rangent assez bien du sens que j'ai donné ; en tout 
état de cause , elles ne peuvent faire difficulté. Le 
dernier mot m'a paru douteux ; on lit aussi bien lE que 
IP; mais là, comme à la quatrième ligne, il pourrait 
se faire que la pioche eût modifié l'état primitif des 
lettres. 

D'après mes conjectures, le mari qui élève ce 
monument ne se nomme pas. Le nom que j'ai 
donné à la femme semble dériver de conluSy longue 
perche, croc, rame, javelot, et pourrait indiquer 

i8 
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TexercJce d'un métier Xel que la fabrication ou la 
vente de ces objets (1). 

Le fragment porte 72 centimètres sur 90 de face 
et 92 d'épaisseur; il est, comme les précédents, 
en pierre du département de TÂisne. La gravure est 
d'une époque de décadence avancée. Les lettres ont 
70 millimètres aux sept premières ii^nesi, et 60 à U 
^lernière. 



•25. 

D M 

ET-MEMORIE 

LVGII 

Fig. i4. 

Témée de Reims. 

Nous avons trouvé cette Inscription en 1855, dans la 
maison qui occupe l'angle formé par la rencontre 
des chemins de Reims à Saint-Brice et à Courcelles, 
â peu de distance de la ville. On sait qu'une partie 
du premier, dite chemin de Ponton, a succédé à Tan- 
cienne voie romaine conduisant de Reims à Soissons^ 
dont la ci-devant rue, aujourd'hui impasse des Ro- 
mains, forme la tête. 



<1) On trouve dans Gruter (9a, 2) letiom propre €<mtureiui ou 
Contucciut^ 
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Le monument est complet. 11 est en pierre de 
l'Aisne, et forme un parallélipipède rectangle, dont 
les trois côtés secondaires non dégrossis indiquent 
qu'ils étaient engagés dans une maçonnerie. Le côté 
principal est grossièrement travaillé ; il présente une 
niche formant un quart de sphère, et, dans cette 
niche, le buste d'un jeune homme. Le milieu de la 
face a été brisé par la pioche. 

A droite et à gauche de la niche sont tracés les 
sigles D • M. Le reste de l'inscription est placé au- 
dessous: elle ne paraît pas avoir eu plus d'étendue. 

Hauteur de la pierre, mètre 90 ; largeur, mètre 
60 ; épaisseur, mètre 35. Hauteur des lettres de 
la première ligne, 55 millimètres ; lettres de la se- 
conde, 60 millimètres, 

26. 

DM 
PVPILLA 

Fig. i5. 

PoviLLON-PiÉHARD, dans X Annuaire du département de 
la Marne^ année 1834 (1). 

Le monument auquel appartient cette courte in- 
scription a été trouvé en Mars 1833, au lieu dit le 



(1) Nous n'empruntons à la Deicription et explicatiùn de cet 
écrivain que les détails relatifs au lieu et aux circonstances de la 
trouvaille. Le reste, qui est fort long, ne renferme pas un mot que 
nous puissions mettre à profit, malgré notre bonne volonté. 



276 REIMS PENDANT LÀ DOMINATION ROMAINE. 

Monl-des-Moulins-Sainle-Geneviève, sur la gauche de 
la route de Reims à Paris, à 30 mètres environ de 
•celte roule, et à la profondeur de 2 à 3 pieds seule- 
ment. Il a été recueilli par M. Ruinart de Brimont 
dans sa propriété de Brimont, avec la borne roilliaire 
<du chemin de Reims à Bavay. 

C'est un parallélépipède rectangle de 72 centimètres 
de haut sur 49 de large et 12 d'épaisseur, en cliquart 
de Vendeuil (1), Sur la face principale est une niche 
peu profonde, de 46 centimètres de haut sur 35 et 
demi de large. Dans cette niche; on voit une jeune 
fille en pied, couverte d'une robe longue et d'un ample 
manteauagrafé sous le menton et descendant jusqu'aux 
pieds. Ceux-ci sont chaussés, la tête nue, les cheveux 
courts. A la main gauche est un miroir de forme 
circulaire et à manche ; à la droite, un objet que 
nous croyons être un flambeau. 

Cette statue, sculptée en demi-relief, est du plus 
mauvais travail. 

L'extrémité supérieure de la pierre, sur la même 
face, est entaillée de manière à dessiner aux angles 
les cornes qui terminent ordinairement les monuments 
funèbres. L'inscription occupe la bande cintrée; 
tnais, au lieu d'en suivre le contour, elle affecte la 
ligne droite. Son peu de symétrie accuse une main 
peu habile chargée très-probablement de graver après 
coup une inscription sur un monument préparé à 
l'avance et pris au magasin. 

Ainsi, il ne faut pas nous attendre à trouver ici 

(<) I^ base que représente la ligure est moderne. 
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le véritable portrait de la jeune fille défunte. Et la 
banalité du sujet est d'autant plus à noter, que Ton ne 
rencontre pas souvent les mêmes attributs figurés 
sur un monument funèbre, surtout réunis dan$ les^ 
mains du mort. Bien qu'on s'explique parfaitement 
la présence d'un miroir dans la main d'une^ femme; 
ee fait est tellement rare dans les monuments du 
même genre, que nous nous sommes demandé si ce 
ne serait pas plutôt une patère: mais celle-ci eût été 
creusée et, sans doute aussi, tenue d'une autre façon. 
Quant au flambeau, on ne peut pas lui donner ici 
d'autre sens que celui de l'immortalité ; car, s'il avaii 
signifié que la défunte était nubile et qu'on était près 
d'allamer pour elle le flambeau d'hyménée, il serait 
renversé, pour signifier que la mort s'était mise à 1» 
traverse des projets de bonheur formés pour la jeune 
femme. 

Le mot Pvpillay pris comme substantif commun et 
traduit par PupillCy indique une fille jeune, mineure 
du moins et non mariée, peut-être orpheline, que 
son tuteur, qui a pris soin de sa sépulture, ne nomme^ 
pas. Mais il y a des exemples de ce nom employé au 
propre (i). 

Les lettres de cette inscription ont 3 centimètres- 
environ. 



(i) Gruter, 37S, n* 6. 
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27. 



A K C T 
ET 



Musée de Reims. 



Ce fragment (35 centim. sur 16) est trop incom- 
plet pour qu'on puisse en rien tirer. Nous sommes 
porté à croire qu'il appartenait à un monument 
funéraire. 

Les lettres sont de bonne époque. Elles ont 5 cea- 
timètres de hauteur à la première ligne. 



28. 




HIC - lACET - AELIANVS 

FILIVS- PAVLI 

VIRI - PRAESIDIALIS 

QVI . VIXIT . ANN ^ 

PLM . XL . CIVES 

£$ BEMVS 

Hic iacet Aeliànvs || filivs PavH || viri praesidialis || qvh 
wit annis \\ plvs minvs XL, cives || Remvs. 

c Ici repose Elien, fils de Paul , personnage présidial; il ». 
yécvL environ 40 ans ; il était citoyen rémois. » 
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Mu, de VAcad, des inscript, et belles^ettres, t. XVIIi;. 
p. tM. — De Boissieu^ Inscrip, ant. de Lyon , p. 229 et 
5&&. — Lb BLAfiT , Inscriptions chrétiennes de la Gauk ,.. 
%. I, p. 39. 

Cfelle inscription ftrt trouvée en 1740, à Lyon, soas 
les ruines de l'église de Saint-Jusl, autrefois église des 
Machabées-, suivant l'abbé Le Bœuf (1^; dans une cha- 
pelle souterraine de Saint-Irénée ,. suivant M. de 
Boissieu. Elle a disparu^ depuis. 

Le chrisrac placé en tête indique que le personnage 
qu'elle menlionne était chrétien. L'abbé Le Bœuf" 
croit pouvoir lui assigner l'époque du V© siècle, à 
cause de la formule Hicjacet et de la forme des lettres^ 
surtout des E et des L. Celles-ci ont une queue pro- 
longée en forme de crochet jusque sous la lettre, 
voisine. 

La terminaison cives pour civis^ usitée dès la plus- 
haute antiquité^ se maintint assez tard , comme on. 
le voit ici. 

Né à Reim$, ou du moins citoyen rémois, le défunte 
tenait apparemment ce titre à honneur, puisque c'est 
le seul qu'on juge à propos de mentionner sur sa 
sépulture avec le souvenir de sa noble naissance. 

L'abbé Le Bœuf remarque avec raison que le titre* 
de vir prcesidialis, donné au père d'Elien, ne se* 
trouve dans aucune inscription connue. Cependant ia^ 
fréquence dés titres analogues: t;tr consu/am^ viir 



(4) Aead, dês imoripUt loc. eiL 
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eensoriuSj donne à penser qu'il devait être lui-même 
assez commun. Plusieurs provinces, comme nous 
l'avons dit, avaient pour chefs des magistrats appelés 
prcesides ; vir prœsidialis signifie donc un 
homme qui a été prœses d'une province. Faut^il 
admettre , avec l'abbé Le Bœuf, que le père d'Elien 
avait exercé ce pouvoir à Lyoa même? Nous ne 
voyons ici rien qui le prouve, et l'on ne pourrait 
rioférer que- d'après des monuments plus précis. 

Nous pouvons assurer^ du moins, que ce n'est pas 
à Reims que Paul eut ce titre , car l'inscription est 
postérieure au temps où le mot prœses avait un se0s 
général; à l'époque à laquelle elle apparlient, legon* 
verneur de la Seconde Belgique était un consulaire, 
vir consularis, comme nous l'avons dit ailleurs. 

La filiation que nous voyons mentionnée ici se voit 
très-rarement dans les monuments chrétiens, comme 
l'a démontré M. Le Blant (1). 

Nous remarquerons, enfin , avec l'abbé Le Bœuf, 
qu'une sorte de feuille de lierre figurait à la fin de la 
quatrième ligne et au commencement de la sixième. 
Nous avons indiqué précédemment le sens qu'il faoi 
donner à cet ornement. 



(.1) Op. ctr.,n. 57. 



m. 



MARQUES DE FABRIQUE. 



Nous réunissons sous ce titre un certain nombre 
de marques de pharmaciens et d'artisans, sur pierre, 
sur verre, sur argile et sur métal. 

Notre recueil épigraphique pouvait , à ta rigueur, 
se passer de cette légère addition. L'intérêt histo- 
rique y est à peu près nul ; mais la science médicale, 
l'art et l'industrie ont des droits que nous savons 
reconnaître. D'ailleurs , n'a-t-on pas vu , de nos 
jours , les plus minces curiosités d'antiquaires ac- 
quérir une importance que les gens sérieux d'au- 
trefois étaient loin de soupçonner ? En général , rien 
n'est à dédaigner, quand il s'agit de réunir les 
éléments des civilisations qui ont disparu , et si Ton 
veut s'en faire une idée aussi complète que le per- 
mettent l'éloignement et la différence des temps. 
Ainsi compris, ces monuments renferment aussi leur 
instruction. 

I. PIERRES SIGILLAIRES. 

Nous n'apprendrons rien à personne en disant 
qu'on appelle ainsi de petites tablettes de forme car- 
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rée ou quadrilatérale^ épaisses de quelques imllimé- 
ires, ordinairement en stéatite verte ou brane , dont 
les tranches portent des roscri plions gravées en* 
ereux , à rebours , et dont l'empreinte donne en; 
relief le nom d'un remède , ordinairement accom- 
pagné de rénumération de ses qualités et précédé* 
d'un nom d'homme. Comme les pierres qu'on a 
recueillies jusqu'ici n'ont faft connaHre que des col- 
lyres ou remèdes indiqués dans les écrits des anciens^ 
médecins pour les maladies des yeux et des parties 
qui avoisinent cet organe (1)^ on leur a donné 
aussi le nom de cachets (T oculistes. 

Des divers travaux qui ont été faits sur ces pierres, 
il résulte : l"" que l'usage abusif d«s bains multi- 
pliait, chez les anciens, les maladies des yeux, et que 
cette circonstance suffit pour expliquer le grand 
nombre de cachets d'oculistes que l'on rencontre de 
nos jours ; 2^ que la plupart ont été gravés du temps 
des Ântonins ; Sp que les pharmacopoles s'en ser- 
vaient pour étiqueter les remèdes qu'ils débitaient , 
et, pour cela^ appliquaient Tune des tranches gravées 
sur la préparation elle-même, à laquelle ils donnaient 
la consistance voulue au moyen delà gomme ; 4oque ^ 
^pendant , il y a des exemples de vases destinés à 



(f) Par exemple: ad gênas scissas et ad genarum cicatrices. 
Pour les médecins anciens, rema que le docteur Daremberg {Oribase^ 
t. II, p. 889), le mot collyre n'indique pas seulement un médicament 
pour les yeux, mais toute espèce de médicament, liquide ou solide, 
même pulvérulent , destiné à être introduit dans les cavités na- 
turelles ou accidentelles, taudis que, chez nous, il désigne seulement 
les topiques oculaires, qu'on les introduise ou non entre le glebe- 
de Tœil et la paupière. Le mot collyre ne se rencontre même pas 
dans Hippocratc avec le sens de médicament oculaire. 
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«ontenir des collyres liquides et qui portent dans 
kur pâte Tindicatk^n de cette destination ; 5° que le 
nom d'homme placé ordinairement en tête de chaque 
étiquette est celui du médecin inventeur du remède^ 
dont le pharmacopolc avait suivi la formule , et noa 
de ce dernier. 



/. Lapis Tèrvensis seu Verbinensis (1)^ 



M. Piette a publié dans le Bulletm de la Société 
académique de Laon (tome IV») une pierre sigillairo 
découverte en 1846, sur l'emplacement, de Terva, 
eommune de La Hérie, près d'Hirson (Aisne). Ëlleesti 
gravée sur les quatre côlés et porle ce qui suit : 



1. M-VIGELLI-HERASISTRA 
TICROGODES 

HamVicelliHerasistràticrocodes. » Colfyre au safran {^y 
de Marcus Vicêllus Herasistraius. » 



(1) M. E. Johaooeau a préféré donner à cette pierre le nom dè^ 
Yervins , comme lieu plus connu. 

(2) « Crocus maturat, »dit Gallien (de Oculis, cap. 5). — « Robur 
autem auribus magis afferret collyrium qnod diaglaucium vocant, 
prœterea crocodea, » dit le même ( de sanitate tuenda, lib. YI, 19, ]. 
— « Ex croco diacroca appellata collyria ad lippitudinum initia 
commoda sunt,» dit Paul d'Egine (de oculorum morhis, lib. III, x^) 
Avec le erocodes ou le diacroeum , employés pour les yeux, on 
trouve ordinairement sur les cachets : ad aspriiudines. 
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2. MVICELLI DIAP 
HERASISTRATISORI 

liarci Vicelii Herasistrati diapsorkum. « iXapsoricum (f ) 
de M. Viceïhtë Herasistratw. » 



3. MARCI- y 
NARDI Y 

Marci Nardintim. < Collyre au nard (2) ^ Marcus Fi* 
etflltis Heramtratus, » 



4. MARCI- >>; 
CELIDO ï 

Marci cftelidonttim. c Collyre de chélidoine (3) dt 
Marcus Vkellus Herasistratus. » 

Nous avons peu de chose à ajouter aux explications 
que contient le mémoire de M. Pielle sur les collyre» 
dont il est ici question, et nous y renvoyons volontiers. 
Suivant M. E. Johanneau , le nom du médecin de- 
vrait être lu Vigellius, et son surnom Erasistratus. 



(ij Nous expliquons plus loin ce inot. 

(9) Oribase (synops. III), Alexandre de Tralles (II, 5), Aélius 
(VII, 117) et Paul d'Egine (XX) indiquent plusieurs collyres au 
nard. 

(9) A ce mot est ordinairement joint la formule : ad genarum 
cicatrices , pour guérir les gerçures des joues. 
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Au sujet de ce dernier nom, nous sera-t-il permis de 
faire une remarque qui a échappé au savant que nous 
venons de nommer, ainsi qu'à M. Janssen, conserva- 
teur du musée d'antiquilés de Leyde? Parmi Is mé- 
decins grecs les plus connus, on compte Erasislrale, 
né dans i'ile de Céos , à la fin du IV^ siècle avant 
Jésus-Christ. C'est le premier médecin solidisle et, 
après Hérophile, le plus grand anatomiste de la Grèce. 
Gallien nous a conservé de nombreux fragments de 
ses écrits. Or, on sait que les collyres se recom- 
mandaient toujours par le nom d'un médecin célèbre 
qui en avait le premier fait usage ou en avait donné 
la formule. Ce fameux médecin pourrait donc être 
considéré comme l'inventeur ou le palron du nôtre, 
si les noms Marcus et Vicellus, que portail cet inven- 
teur, n'indiquaient plutôt un Latin. Le surnom d'Era- 
sistratus qu'il prenait est-il une qualification de son 
ehoix, destinée à tromper le vulgaire, à attirer sur sa 
personne et sur son remède la confiance attachée 
à une grande illustration médicale? A-t-il seulement 
pour objet d'indiquer que Marcus Vicellus appartenait 
h l'école d'Erasistrate, comme la terminaison latine 
en us semble l'indiquer? Nous laisserons le problème à 
résoudre à de plus instruits : sa solution ne sera pas 
sans intérêt pour l'histoire de la médecine. 

Nous remarquerons enfin dans la pierre de Tervn 
une particularité peu commune, savoir, la sépara- 
tion sur deux lignes du mot diapsorictim de la 
seconde étiquette. Quant aux feuilles de lierre ou 
d'acanthe que portent les deux grands côtés et à l'es- 
pèce d'arbre que l'on voit sur les deux petits, ils sont 
dos probablement à un caprice du graveur ; car, s'il 
fallait leur donner un sens, et y chercher un sym- 
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bole de la médecine, on les retrouverait sur la plupart 
<les cachets d'oculistes, ce qui n'est pas. 



Les deux pierres qui suivent ont été recueillies à 
Reims même, il y a quelques années, par mon 
collègue M. Duquenelle, qui a eu l'obligeance de me 
les communiquer. 

Suivant l'babilude prise de donner à ces petits 
monuments épigraphiques le nom de la localité qui 
les a fournis, je désignerai ceux-ci par les dénomi- 
nations de lapis Rememùi primus et lapis Remensis 
^ecundus. 



f. Lapis Remensis primus. 

Cette pierre a 55 millimètres de longueur, sur 
25 de largeur et 10 d'épaisseur. Elle est gravée sur 
deux tranches seulement, les plus longues, et porte 
ce qui suit : 

1. RVPLOTINIDIAS 
MYRNPOSTiMPRT 

2. CRVPLOTINIDI A 
FSoRoBoBADCLAoG 

1. Rvplotini diasroyrne^ post impett^m. — c Collyre de 
myrrhe de Ruplotinus, à employer après une inflammation 
subite. » 

Le nom de médecin, Ruplotinus, n'est pas encore 
connu. Le remède composé de myrrhe, diasmymes, 
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diasmymen^ diasmymon , diasmymeum (de 3ia et 
ajivpva) y était d'un usage très-répandu, suivant le 
docteur Sichel (1). C'est celui que l'on voit ordinaire- 
ment indiqué sur les cachets d'oculistes, avec les mots 
jid inipetum ou post impetum, comme ici, auxquels 
s'ajoute quelquefois le mot lippitudinis (2), qui, 
proprement, signifie chassie , mais que Jes anciens 
employaient génériquement pour désigner l'ophthalmie 
et les autres maladies inflammatoires des yeux. 

Marcellus Empiricus, chapitre VIII, parle de ce 
primus impetus ou subihis impelmy €omme l'ont 
remarqué Saxius et Tôchon d'Aneci. 

2. G. Rvplotini diafsortci/m ohohalsamvm ad c\aritatem 
ocvlorvm. — < Diapsoricum au baume y de C. Ruplotinus^ 
fiour éclaircir la vue. > 

Au nom du médecin Ruplotinus est jointe icil'initiale 
tie son prénom, Cneius, Galulus ou autr«. Diafsoricum 
est ipouv diapsoricum j qu'on trouve écrit aussi diaphso- 
ricum et diabsoricum ; et obobalsamum, pour opobal- 
samum. Ces altérations de mots semblent devoir être 
imputées au graveur; néanmoins, il se pourrait que 
l'ignorance du pharmacopole possesseur de ce cachet 
en fût cause ou, du moins, n'y trouvât point à redire. 

Le diapsoricum indique un collyre dont le psoricum 
faisait partie comme ingrédient, ainsi qu'on le voit 
par plusieurs endroits de Scribonius Largus, de Gelse 



(1) Cinq cachets inédits de mèdecins-ocuHstes romains, 

(2) DucHALAis, Observations sur les pierres sigillaires: Lapis 
Inguillarensis et lapis incertus primus; Mémoires de la Société des 
4intiquair9s de France, t. XVUl. 
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et de Gallien; cependant Marcellus Empiricus (1) 
donne la formule d'un collyre diapsoricum qui ne 
conlienl pas de psoricum proprement dit. Un grand 
nombre de collyres portaient ce nom. Le docteur 
Sichel dit que les astringents métalliques, surtout les 
oxydes de zinc et de cuivre, en formaient la base. 
Voici ce que Celse nous apprend sur sa préparation: 
9 11 n'est point, dit-il, de substance qui, par elle-même^ 
s'appelle psoricum; mais on donne ce nom à un 
mélange de chalcilis et de cadmie qu'on broie ensemble 
dans le double de vinaigre ; on met le tout dans un 
vase de terre, qu'on recouvre de feuilles de figuier 
et qu'on laisse pendant vingt jours sous la terre ; 
ensuite on le retire, et on le broie de nouveau (2). t 
Caylus (3) dérive ce nom de ^tùpa^ scabies. 

L'épithète opobalsamiim (on voit aussi opobalsa- 
matum) est habituelle à la suite du diapsoricum ^ et 
aussi avec le slactum et YisochrisioUy autres corapo* 
sitions employées à guérir l'obscufcissefnent de la 
vue. Le suc du baumier (onog^ fia)^(ja[xov) venait ici 
tempérer l'action incisive du psoricum, 

î^ous remarquerons, au point de vue épigrapbiqae, 
les lettres AD liées, et les Ode dimensions moindres 
que le reste des Jetlres. 



3. Lapis Remensis secundus. 
Cette pierre, longue de 65 millimètres et large de 



(1) Loc. cit. 

(2) Livre VI, chapitre VI, 3i. 

(3) Recueil d'antiquités, t. I*% p. 227. 
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15, en a 7 d'épaisseur. Trois de ses tranches sont 
lisses ; la seule qui soit gravée porle : 

GFIRMSEVERDIASMY 

G. Firme Severi diasmyrn^s. — c Collyre de myrrhe de 
G. Firmus Severtis. > 

Cette inscription ne nous apprend rien de nouveau, 
si ce n'est qu'un médecin nommé G (probablement 
Gains) Firmus Severus était l'inventeur de cette pré- 
paration , sans dire en quoi elle différait de celle du 
même nom dont il a été question plus haut. 

Un médecin nommé Severus figure plusieurs fois 
dans l'ouvrage d'Aétius , notamment en tête des cha- 
pitres : « de carbunculis in palpebris (sermo VII , 
cap. 30), » — « de aspritudinibus et densilatibus, syco- 
sique ac callis (cap. 43), » — « de collyriis sistenlibus 
(cap. 102), > chaque fois comme auteur, sinon de 
l'article rapporté , au moins du traitement indiqué. 
Enfin, Alexandre de Tralles (lib. II, cap. 5, « de 
exulceratione et inflammatione t> ) donne , après une 
infinité de collyres , la formule d'une poudre appa- 
remment inventée par le même Severus , pour rendre 
à la vue sa vigueur , et à laquelle il a attaché son 
nom : « Pulvis Severius cognomentô , ad visus acu- 
men. » 

Le Severus d'Aétius et d'Alexandre de Tralles est-il 

le même que le G. Firmus Severus de notre pierre? 

Rien ne nous en donne absolument la certitude, mais 

rien n'y contredit non plus, 

19 
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H. MARQUE SUR VERRE. 
F I R M 

HILA RI 
ATYLAR 

Les marques sur verre sont fort rares ; nous 
n'en avons qu'une seule. Elle est inscrite en relier à la 
base d*une bouteille étroite , de forme carrée, à long 
col, dont nos figures 16etl7 reproduisent la silhouette 
et le fond. Celle bouteille a été trouvée, avec d'autres 
vases de verre ou d'argile, dans une sépulture , 
à Clairmarais, près Reims, lors de l'établissement 
de la filature de M. StelT. Elle a 18 centimètres de 
hauteur, et sa base 35 millimètres de côté. Celte base 
est légèrement concave ; par sa forme et par l'in- 
scription qu'elle porte, il est facile de voir que la 
bouteille a été coulée dans un moule. Les lettres, 
sans être d'une époque très-avancée , sont peu régu- 
lières. Elles doivent être lues à rebours. Quant au 
sens qu'elles présentent , voici ce que nous trouvons. 

Ce nom Firmus qui la commence se verra toul-à- 
rheure sur une poterie sans caractère particulier; il 
a été relevé déjà sur un tesson recueilli dans l'empla- 
cement du palais d'Albâtre, à Soissons (1) , et il y est 
accompagné de l'abréviation OF, pour officina. Donc 
nous aurions mauvaise grâce de prétendre a priori 



(1) Bulletin de la Société nrehéolog. de Soistom, t. IX, mémoire 
de M. delà Prairie. 
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qu'il n'est pas celui d'un artisan , du verrier qui a 
soufflé ou jeté en moule cette bouteille , quand même 
nous aurions déjà vu un médecin de ce nom. Mais» 
— singulier effet d'un contraste que nous n'avons pas 
cherché, — le surnom Severus du médecin Firmus 
que nous quittons , mis en présence du mot Hilaris , 
surnom d'un autre Firmus , nous donne à réfléchir 
plus que nous ne nous y attendions d'abord ; et nous 
rappelant qu'on a trouvé des vases revêtus d'une 
marque qui indique leur contenu (1)^ nous nous 
demandons si notre fiole n'est pas du même genre , 
si l'inscription qu'elle porte n'annonce pas aussi une 
préparation médicale. De la sorte , nous aurions ici y 
d'une part, quelque chose du médecin Tant-Pis y ei de 
l'autre, quelque chose du médecin TarU-Mietix. La 
rencontre est assez piquante pour qu'on nous per* 
mette de la signaler. 

A son tour, la dernière ligne de l'inscription nous 
attire par sa physionomie grecque, et, hâtons-nou5 
de le dire, cette physionomie ne sera pas trompeuse. 

De prime-abord, on pourrait croire que Atylar^ 
complété d'un e, est un mot grec latinisé, comme il 
y en a tant dans les livres des médecins latins, et 
qu'il signifie ici : non durciy liquide (de a et tuXoo)). 
On aurait alors le < remède liquide de Firmus Hilaris,i> 
comme il y a chez nous Veau de Cologne, Veau de 
Botot, etc. Mais, en y regardant de plus près, il est 
facile de voir que cette traduction manque d'exac- 
titude; et, d'ailleurs, les médecins grecs ont une 



(1) Gatlus , Ru. d'antiquitéê , t. VU , pi. 74 ; TôGHOir, op. ftl., 
pi. 1. 
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expression consacrée pour ces sories de compositions : 
Oribase, qui distingue les collyres secs cl les collyres 
humides, nomme ces derniers vyp(xi{\). Gallien se 
chargera de nous renseigner plus pleinement sur 
l'objet de noire recherche. Enumérant les diverses 
affections dont l'œil peut souffrir, il dit: « Inleriores 
palpebrarum parles infestant aspriludo , crassilies, 
sycosis, tylosis, etc. » Puis, précisant chacune d'elles, 
il ajoute: « Tylosis est, cum palpebrisaspritudines ex 
seneclule crassiores , albiores, et parum sensilcs 
extilerinl, eoque minus deleri possunt (2). » A son 
tour, le médecin Severus, dans Aétius (3), la définit 
ainsi : « Tylosis aspriludo est diulurna, induralas et 
callosas insequalitales habens. ^ Ainsi, la tylosis esl 
la même chose que Vaspritudo, mais aggravée parce 
qu'elle esl invétérée ; elle consiste dans la présence 
de durillons à l'intérieur des paupières. Naturelle- 
ment, celle affection a ses degrés ; celte callosité, 
TuXoç, TuX/3 ou Tui&3/jia, est plus ou moins épaisse ; elle 
peut être légère encore , peu épaisse ou naissante , 
apaia : Avn zvlcùdig apaïaç^ « contre la lylosis nais- 
sante, D voilà ce que nous parait signifier la partie 
de notre inscription que nous éludions , et renon- 
ciation abrégée des propriétés du collyre contenu 
dans notre fiole. Nous le nommerons donc ainsi 
qu'il suit : 



(1) CollBction médicale, liv. \, 23. 

(i) Introductio seu Medicus, cap. 15, de ocaloram affectibus. 
Traduction de René Chartier. (Lutet. Paris., ap. Andr. Pralard, 
1679, in -^.) 

(3) Sermo VIL 43. 
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<r Collyre de Firmus Hilaris contre les callosités nais- 
santes de l'œiL o 

Si celle explicalion salisfail , comme nous l'espé- 
rons , noire fiole de verre ne peut manquer de piquer 
la curiosité des personnes qui s'intéressent aux 
cachets d'oculistes, et à qui manquaient, jusqu'ici, les 
fioles pharmaceutiques en verre. 

Quoique notre petite inscription soit placée en sens 
inverse, nous ne pensons pas qu'elle ait été destinée 
à timbrer des remèdes. A la rigueur, le verre est 
aussi propre qu'un aulre corps dur à former des 
empreintes sur des matières molles; cependant, par 
sa nature et par suite d'un premier moulage, il pré- 
sente lui-même une empreinte dont la netteté n'ap- 
proche pas de celle (|u'on obtient par la gravure sur 
pierre ou sur métal. Pourquoi, d'ailleurs, choisir 
une bouteille pour servir de matrice? Cela ne se 
comprendrait qu'en admettant que cette même bou- 
teille aurait été pour le pharmacien d'un usage 
habituel , à cause de son contenu. Une telle suppo- 
sition mène évidemment trop loin. 11 nous parait 
plus naturel de penser qu'il en était de notre bouteille 
comme des quelques vases à éliqueltes pharmaceu- 
tiques que nous avons cités pour exemples. L'inscrip- 
tion indiquait le contenu du vase; et quant à la 
position inverse de cette inscription, il faut l'attribuer 
à la maladresse qu'on avait eue de la tracer dans le 
vrai sens , dans le moule destiné à recevoir le verre 
en fusion. 



894 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 



III. MARQUES DK POTIERS. 

On a reconnu, dans plusieurs villes , la présence 
d'ateliers où se fabriquait la poterie. Une grande 
abondance de tessons de différents genres, quelques 
ustensiles particuliers , et surtout des fours pour la 
cuisson, suffisaient, dans ce cas, pour déterminer l'es- 
pèce de ruine que Ton avait exhumée. Les amas de 
poteries qui ont été signalés jusqu'ici dans noire 
pays n'ont pas été suffisamment étudiés ou man- 
daient des caractères qui indiquent un atelier. En 
un mot , l'histoire de la céramique dans le pays de 
Reims, à celte époque, manque de ses éléments es- 
sentiels; il serait même difficile de dire quelles sortes 
de poteries on y faisait de préférence , et où se pre- 
naient les terres employées a leur confection. Du 
reste, on le sait, toutes les poteries gallo-romaines 
se ressemblent, à quelque contrée qu'elles appar- 
tiennent. Imitées des poteries italiennes, dans leurs 
formes, leurs moulures, leurs ornements, leur coii- 
leur, et même dans les procédés d'exécution , elles 
n'en différaient pas non plus par la marque. 

La grosse poterie recevait l'estampille à l'extérieur, 
les vases communs en dessous de la base , les am- 
phores sur l'anse , les terrines sur le bord. Dans les 
vases plus délicats de matière et de forme , tels que 
les tasses et soucoupes de terre rouge ou rose vif, 
dite terre samienne , on l'appliquait sur le fond in- 
térieur. Enfin , les morceaux de céramique qui se 
jetaient en moule , et dont la confection tenait plus 
de la sculpture que de l'art du potier, tels que les 
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vases ornés de reliefs , les anléfixes et autres orne- 
mentsd'architeclure, portaient la marque à Textérieur, 
et quelquefois répétée. Elle était alors le résultat de 
l'empreinte du moule lui-même, et non de l'application 
d'un sceau délaché. 

L'estampille des vases de petites dimensions , oc- 
cupant très-peu de place , contient généralement un 
seul nom, soit seul, soit accompagné des mots manu, 
officina, fecit , en nbrégé. Le nom préféré , quand il 
est seul, est le surnom, suivant l'usage presque inva- 
riable des anciens. 

Le corps de l'inscription est encastré dans un 
listel dont les extrémités sont arrondies ou à angles 
droits. Les caractères, tracés en creux dans le sceau, 
paraissaient en relief sur l'objet qui en recevait l'em- 
preinte, avant que la pâte n'eût acquis assez de soli- 
dité pour résister à l'application du sceau : du plus 
ou moins de mollesse de celte pâte dépend naturel- 
lement le plus ou moins de profondeur de TempreiRle. 

Nous rangerons ces marques peu nombreuses, sans 
distinction d'espèce, suivant la lettre par laquelle elles 
commencent. Nous serons très-sobre d'interprétations 
à leur égard , l'impression plus ou moins complète 
du sceau pouvant donner aux caractères une certaine 
indécision^ et l'absence de séparation empêchant sou- 
vent de distinguer si la légende forme un seul mot 
ou plusieurs. 



i. AAOTVIV Grande soucoupe, en terre 

rouge , à fond conique , dont la 



S96 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

pointe, poussée en dedans, a reçu 
la marque. Celle-ci esl à angles 
droits , allongée et très-étroite. 
La première lettre nous parait 
être un A. 

(Cabinet de M. Deleulle, orfèvre.) 

2. AMPITOVMA AMPITOV MAww, de la main 

d'Ampitos ou Ampitus. Marque à 
bouts ronds, au fond intérieur 
d'une assiette rouge. On remar- 
quera le singulier assemblage 
d'un nom grec avec la formule 
latine manu. 11 se peut que les 
lettres I et T doivent se rejoindre 
pour former un H; il faudrait 
lire alors Amphitou; mais le 
trait médian de l'H n'est pas ap- 
parent. Du reste , quant à l'ély- 
mologie, le nom est le même, si 
ce n'est que la première forme 
est éolienne. 

(CabinetdeM.Duquenelle, an- 
cien pharmacien.) 

8. ANNIOS • F ANNIOS Yecit, Amius a fait. 

Nom à terminaison grecque » S 
retourné. Cette marque est à 
angles droits et occupe le fond 
intérieur d'une tasse rouge. 
Le même nom s'est retrouvé sur 
une poterie du musée de Lyon. 
(Ibid.) 
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4. OF- ARDA CI OF ficina ARDACI, atelier de 

Ardacus. Fond intérieur d'une 
soucoupe rouge. (Ibid.) 

5. ANX-II ANXII officina , atelier d'An- 

xius. Fond intérieur d'une tasse 
de terre grise. Le point nous 
paraît être accidentel. (Ibid.) 

6. BITV. . . Fragment de plat en belle terre 

rosée. Marque à angles droits, 
fortement accusée, en très-beaux 
caractères, malheureusement in- 
complète. 

(Cabinet de M. Deleulle.) 

7. BOVIVS sbd: Fecit, Bovins a fait. 

Marque à bouts ronds, peu pro- 
fonde, à rintérieur d'une sébille 
de terre rouge. 

(Cabinet de M. Duquenelle.) 

8. GABRIIIIMA CABRINI MAnw, delà main 

de Cabrinm. Marque au fond in- 
térieur d'une soucoupe en terre 
roùgé. La lettre N n'est pas claire- 
iQcnt tracée. Quant aux traits qui 
suivent le dernier I, nous croyons 
pouvoir les interpréter par un 
M et un A réunis. (Ibid.) 



298 REIMS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 



9. OFGALVI 



OF/îcina G AL VI, atelier de 
Cahms. Marque à bouts arrondis, 
au fond d'une coupelle brisée ; 
terre d'un rouge pâle à vernis 
plus foncé. 

(Cabinel de M. Deleulle.) 



40. GOMVS 



sbd : Fecit , Cornus a fait • 
Marque à angles droits, tracée à 
rebours, en caractères barbares, 
au fond d'une coupelle en terre 
rouge. L' V est arrondi par le bas 
et ressemble à un G à demi 
renversé. (Ibid.) 



il. GOTI-OF 



GOTI OF/îcma, atelier de Coius 
ou Cotius, Marque à l'intérieur 
d'une soucoupe rouge. 

(Gabinet de M. Duquenelle.) 



12. DEGREM 



13. DOVVII 



DEGREMt*5 ou DEGREMim^ 
fecit ou bien DEGRE .... Manu. 
A l'intérieur d'un plat de terre 
rouge. (Ibid.) 

sbd : Officina on Manu, atelier 
ou de la main de Dovius. On sait 
que les deux II peuvent aussi, en 
certains cas, être pris pour E. 
Gette marque rappelle le Bovius 
qui est plus haut. Celle-ci occupe 
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également le fond d'une tasse de 
terre rouge. (Ibid.) 

14. DRILLUS sbd : Fecit. Drillus a fait. 

Marque à angles droits, fond 
intérieur d'une tasse en terre 
rouge; caractères des bas temps ; 
L à pied oblique. 

(Cabinet de M. Deleulle.) 

15. FIRM FIRMms fecit. Firmus a fait. 

Marque intérieure d'une sou- 
coupe de terre rouge. 

(Cab. de M. Duquenelle.) 

16. FOKNO FORN... OffUina, atelier de 

Fom... Marque intérieure d'une 
tasse de terre rose à vernis rouge. 
(Ibid.) 

47. GERMA GER...MÂnt^, de la main de 

Ger... Deux variétés de marque 
à angles droits, dont l'une est au 
fond d'une petite tasse de terre 
rouge, l'autre sur un fragment 
de vase plus large, d'une pâte 
plus fine. La première est en 
caractères moins nets, et le cro- 
chet du G y est plus prononcé. 
Les lettres MA sont liées. Peut- 
être faut-il lire, en un seul mot» 
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GERMA pour GERMAm. Dans 
l'estampille où le G esl plus rap- . 
proche d'un G, nous avions lu 
d'abord GERAM , mot indiquant 
'la profession , et que Ton pour- 
rait ne pas regarder comme un 
nom propre. 

(Gab. de M. Deleulle.) 

18. INTVGNATV sbd : S, Intugnatus a fait. 

Marque à angles droits , à Tin- 
lérieur d'une petite lasse de terre 
rose à vernis rouge. 

(Gab. de M. Duquenelle.) 

19, ivpilviF 1VPEIV5 ou IVRE1V5 Fecit. Mar- 

que à angles droits, h l'intérieur 
d'une tasse de terre d'un blanc 
rosé, recouverte de vernis rouge. 
On sait que l'R a quelquefois la 
forme grecque, et l'E celle de 
deux I ; un I peut encore être 
réuni à l'E, et, dans ce cas, le 
jambage qui le représente a plus 
de longueur, comme ici. L'F est 
suffisamment accusé par le cro- 
chet qui le termine supérieure- 
ment et par le point qui le 
sépare par le milieu. Enfin , un 
trait oblique le précède; il peut 
^ formeraveclui une lettre double: 
EF ou FE; quoiqu'il ressemble 
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assez à une virgule, nous n'osons 
lui donner la valeur d'un S ; ce- 
lui-ci, du resle, peut facilement 
se suppléer. Nous noierons en- 
core que, sous le pied du vase, 
on a tracé avec une pointe, en 
caractères peu réguliers, mais 
romains, le mot DONAT. 

(Musée de Reiras.) 

20. OCC Fond extérieur d'une lampe 

monomyxe. Il serait difficile de 
démêler le nom qui est abrégé 
dans cette estampille. Peul-être 
faut-il donner la première lettre 
à Officina. 

(Cabinet de M. Duqucnelle.) 

21. PASSEMV VXSSEMVsfecit; Passemu^ ou 

Bassemus a fait. Soucoupe en 
terre rouge. (Ibid.) 

22. ROGGA Rocca a fait. Marque à angles 

droits, placée sur l'anse d'une 
amphore en terre blanche. (Ibid.) 

23. SATTOF SAIT.... OF^ctna , atelier de 

Sait..,. Marque en caractères 
barbares, au fond d'une soucoupe 
de terre rouge. L'A a la forme 
d'un A avec un I placé droit à 
l'intérieur. (Ibid.). 
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La même, au fond d'une lasse 
de lerre blanche à verni? noir. 
(Ibid.) 

24. SATTONIS sbd : Officina ou Manu, atelier 

ou de la main de Satto. Marque 
tracée dans le moule, en ca- 
ractères réguliers, au-dessous 
d'une lampe monomyxe en terre 
rose commune. Le nom, ici com- 
plet, est probablement le même 
que le précédent. (Mon cabinet.) 

25. S I L V I N S1LV1NW5 fecit, Silvinus a fait. 

Marque à bouts arrondis , à Tin- 
lérieur d'une soucoupe de terre 
rouge. L'S est retourné. (Ibid.) 

26. OFSILVIN OFficinaSlhy lia i, atelier de 

Silvinus. Intérieur d'une tasse 
de lerre rouge. Ce peut être 
une estampille différente du mê- 
me ouvrier ; cependant on peut 
admettre aussi que deux potiers 
de même nom auront voulu dis- 
tinguer leurs ouvrages par des 
marques différentes. 

27. Q VAERIVS sbd : Fecit. Marque à angles 
VERANIVS droits, longue de 5 cenlim., large 

de 2 , placée en travers , sur le 
bord d'une grande terrine en 
terre blanche assez fine. Le mu- 
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sée n'a de celte terrine que le 
fragment revêtu de Testampille; 
mais il en possède une autre, en 
terre d'un blanc rosé , moins 
fine , qui parait avoir les mêmes 
dimensions. Les lettres sont par- 
faitement régulières et de bonne 
époque. Le Q placé un peu à 
distance indique qu'il appartient 
à un premier mot {Quinttis, par 
exemple) ; l'A et le V du mot 
suivant sont réunis, en sorte 
qu'on peut lire dans le second 
mot, soit Avenus, soit Vaerius. 
La terrine complète a 15 cent, 
de profondeur, S8 de diamètre à 
l'ouverture, et 21 à la base. Elle 
n'a pas de marque. 

(Musée de Reims.) 

i28. VIRIANV VlRlXms fecit, Virianus a 

fait. Tracé en relief, en ca- 
ractères grêles, mais d'assez 
bonne forme, dans le moule, et 
non au moyen d'un sceau, au bas 
d'un anléfixe en terre rousse 
grossière. Il a conservé l'ap- 
pendice conique dont est ordi- 
nairement muni le pied des an- 
téfixes, pour les soutenir dans la 
position qu'ils doivent conserver. 

(Cabinet de M. Duquenelle.) 
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^- AA^ Marque en forme de semelle, 

au fond intérieur d'une lasse en 
terre rousse, portant une suite de 
traits qui figurent à peu près ce 
que nous donnons ci-conire, et 
auxquels il est difficile de donner 
un sens. 

(Musée de Reims.) 

30. /////SEXû};; Cette marque est-elle celle 
/////ANNI X ^'"° potier? A la suite du pre- 
mier mot, on y voit une sorle 
d'û entouré de rayons que nous 
ne savons comment expliquer; 
puis, dans toute la hauteur du 
listel, une sorle d'arbre semblable 
à ce que nous avons trouvé sur des 
cachets d'oculistes. Il y a, comme 
nous l'avons dit, des vases où la 
marque de fabrique se trouve 
remplacée par l'indication de 
leur destination ; on pourrait peut- 
être ranger celui-ci dans la 
dernière catégorie. Malheureuse- 
ment, le fragment de poterie 
rouge qui porte cette estampille 
n'en donne qu'une partie. 

(Cabinet de M. Duquenelle.) 

Enfin, nous devons rappeler ici la figurine en 
argile blanche dont nous avons déjà parlé, au bas de 
laquelle on lit , par-derrière, en caractères assez 



MARQUES DE FABRIQUE. 305 

irréguliers, r inscription PISTIL, OU plulôt (1) PIS- 
TIL LV; car, en l'examinant de plus près, nous y avons 
découvert deux L au lieu d'un, et à la suite un V, ce 
qui, en suppléant un S, rapproche beaucoup le nom 
inscrit sur notre statuette du PISTILOS de M. Du- 
chalais. Contrairement à l'opinion de ce dernier, 
nous ferons observer que toutes les figurines du 
même genre, avec inscription, portent le même nom, 
plus ou moins exactement reproduit: cela semble 
prouver que ce nom n'est pas celui du fabricant, et 
qu'il a une autre signification. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons dit à ce sujet ; nous nous 
bornerons à remarquer le mode de fabrication de ces 
figurines. On en connaît plusieurs variétés. Toutes 
sont plus ou moins aplaties de la face antérieure â 
la partie postérieure, et montrent de chaque côté 
des traces de soudure. La cassure de celles que l'on 
brise rend encore plus évident que les deux faces 
étaient coulées dans des moules séparés, puis collées 
et ajustées ensemble avec plus ou moins d'adresse* 



IV. MARQUES SUR MÉTAL. 

Nous n'avons pas proprement de marques , mais 
seulement quelques lettres ou chiffres tracés à la 
pointe sur des ustensiles de cuisine enbronze. 

i. , VI III Sur le goulot d'une casse- 

role à fond plat, peu profonde, 



<l) D. Martin ( Religion des Gaulois, t. H, p. 264j en a publié 
uneoùillit:ISTILLV. 

20 
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munie de trois oreillettes, dont 
l'intérieur est argenté ou étamé, 
qui a été donnée au musée par 
M. Doublié, en 1852, et fait par- 
tie des nombreux ustensiles de 
cuisine trouvés ensemble à 
cette époque au lieu dit Les 
Tr ois-Piliers. Peut-être cette in- 
scription marque-t-elle le poids 
de l'objet. 

2. VI III Sur le revers d'un racloir à 

pâte, donné par M. Louis-Lucas. 
(Même provenance.) 

3. VVV Sur le côté de l'anse d'une 

aiguière du genre orceolum, 
donnée par M. Doublié (même 
provenance). On pourrait consi- 
dérer ces traits répétés comme 
un ornement, s'ils ne manquaient 
sur l'autre face de l'anse ; nous 
ne leur voyons, du reste, aucun 
sens. 



APPENDICE. 



20 bis. 

QVE 

VS 

Fig. 19. 



Musée de Reims, 



Nous rapportons ici ce que contient un fragment 
de sculpture gallo-romaine donl la provenance nous 
est inconnue, mais qui parait avoir appartenu à 
l'ancien fonds du musée , car il figure parmi les 
objets recueillis au moment de la formation du 
nouveau, sans aucune mention de don ou d'achat. 
Il est en pierre blanche d'un grain assez fin, et porte 
18 centim.de largeur, 17 de hauteur et 8 d'épaisseur. 
L'inscription, dont il nous reste une faible partie, oc- 
cupait un cartouche oblong, encadré dans une moulure 
et terminé de chaque côté par un ornement feuillage 
d'assez bon style. Les lettres elles-mêmes sont de 
bonne époque. La première ligne contient seulement 
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les lellres VE avec le crochet d'un Q , ce qui donne 
le mot QVË; de la seconde, il reste seulement la 
terminaison Y S d'un mot. Une troisième ligne pouvait 
occuper l'espace libre au-dessous des deux autres ; 
mais y si elle existait , elle devait être en caractères 
de moindre hauteur. 

Ce reste d'inscription rappelle immédiatement à 
la mémoire la formule si fréquente : 

SENATUS POPULUSQUE 
ROMANUS. 

Mais à quoi l'appliquer ? Ceci demeurera pour nous 
è l'état de question insoluble. Nous nous bornerons 
à faire remarquer que la pierre à laquelle appartient 
notre fragment pouvait très- bien former une assise 
dans un piédestal ou dans tout autre monument de 
petite dimension. 



TABLE ALPHABÉTIQUE (1) 



DIEUX ET DÉESSES. 



Âpollo Medicuâ , page ST. 

Apollon, 20, 22, 27, ai, 35-. 

Ardoiniib, 13. 

Avgvsto. Saervm, 35. 

Gamvlo, 24. 

Camvlo, Viromandvo, S9. 

Camulus, son culte dans la Gaule, 

89. 
Dbg. Apollini, 31, 35. 
Dec. Mebcvrio, 36, 40. 
Deo. Sanetissimo, 89. 
Diane, 13, 27. 
Dus. Manibvs, 72, 93, frQ2, 829, 

867, 272, J74, 875. 
Esus« 82. 

Fortuerte (falso). Y. Rosmerte. 
Genio. Civitatis, 35. 
Hercule, 13«87. 
Herctli, 13. 
lovi, 13. 

/ovt. ConservcUori, 96. 
Jovi^ Poenino^ 35. 
Junon Lucine, 22, 23, 305. 
Jupiter, 13, 20, 27, 28, 35, 96. 
^piter Custos, 28. 



IWBNTVTIS. FlAMIN.^ 43, 4-^. 

Mars^ 13^ 16. 20, 2i, 87, 48. 

— Custos et Conservator, 27 . 

— et Saturne confondus, 16. 
Ma«ti, 13. 

Marti. Cawlo. Sacbvm, 84. 
Martis, flamin.^ 48» 
Maternités (Figurines dites), 82, 

305. 
Mercure, 13, ?2, 27, 36, 40. 
Mercurialis. V. Rosmerte. 
MBRcvRie> 13. 
Minerve, 20. 

NVMINl. AVGVSTO, 31, 34. 

Nvminibvs. Âv§g., 35. 
Nundina, 40. 

PlSTILLV, 83, 305. 

Pistilos, 23. 

Postverte ffalso). V. Rosmerte. 

ROSMBRTB, 36, 39. 

Saturne, 13, 16^27. 
Satvrno, 13. 
Vénus (Figurines de), 2:2. 
Vulcaiu, 22. 



(1) Nous avons mis en petites capitales les mots appartenant aux 
inscriptions étudiées dans cet ouvrage , et en italiques ceux qui 
appartiennent aux inscriptions citées. 
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TADLE ALPHABETIQUE. 



NOMS DE PERSONNES. 



Aeoot., 27S. 

Pal. Aeliano, C5. 

Ablianv». FiUTS. Pavli, 278. 

P. Jelto. Agrippino. Comievlario, 
66. 

Lie. Acnca, 102. 

Alotvi (marque), 295. 

Amphitoy (marque), 296. 

Axios (marque), 296. 

Antébroge, 82. 

Aifxu ^marque), 297. 

Aper, archev. de Reims : sa sépul- 
ture, 138. 

Ardaq (marque), 297. 

Ariothée envoyé vers Jovin, 12S. 

C. AiiUvs. Marcllvs, 65. 
avrbuaico, 91. 

M.Ayeslio. Auto^iino. Pio, 201. 
M. Atreuts. Primvs, 93. 

Q. Axio, 65. 
Bassaeo. SUL Rvfù, 66. 
Baussonnet: ses dessins, 3T. 

BlTTlKlf.... 271. 

BlTY. (marque), 297. 
BoviTS (marque), 297. 
Gabrini (marq^ie), 297. 
Calyi (marque), 298 . 
€amvUa. À$tica, 34. 
Gantits, 36, 41. 

D. fYL. CAPlTOifi, 43, 47, 48. 
Cbnsoriiv..^., 27f . 
Clatdits. TiBERivs. Cabsar,24. 
T. Clodivs, Pvpienvs, Pvlcher, 

Moxinwt, 68. 
Gbtin, trésorier du chapitre de 

Reims, 36. 
CommoéU (pro salvte), 29 . 
Coiivs (marque), 298. 

CONSTASTIXVS fU), 2j2. 



ICoNTVA..., 272, 273. 

'CoTi (marque), 298. 

Decrb (marque), 298. 

Didius Julianus, préfet à Reims , 
216. 

Dowii (marque), 298 . 

Drillts (marque), 299. 

Druides: ce qu'ils conservèrent 
de leur pouvoir, 20, 77; ils 
étaient exempts des impôts, du 
service et des charges, 81. 

FiBM. ^marque), 299 

FiRH. HiLAR. (marque), 290. 

(k FiRM. Sbver. (marque), 289. 

T. Flaviys. Grcnscbs, 113. 

FlAVIYS. SlLVANVS, 113. 

Flavius Valens lovinus, 130. V. 
Jovin. 

Fontejvs Capito, 47. 

FORN. (marque), 299. 

Fvrivs, Sabinivs, 64. 

Germa, (marque), 299. 

Gaulois (Les). Voir aux noms de- 
lieux. 

Hélène (l'impératrice) : son tom- 
beau, 177, 187. 

kcius, général des Rémois, 82, 
108. 

Imp. Caes. m. Avrelio. Artoiii- 
NO. Pio, 201 . 

Imp. Caes. Fl. CoRSTAirriifvs. 
Max. Ayg. Sempiteritys, 252. 

Imp. Nervae. Traian. Caes. Ayg. 
Gerv. Daciq. Optimi, 63. 

Imp. Caes.L. Septimio. Seyero. 
Pio. Pertinace, 201. 

Imp. Caes^ Mar. Piavonio. Vie- 
TORiNO . Procos . , 1 99 . 

lifTVGNATV> (marque), 300, 
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5H 



Joviu : sa famille. 136; sa nais- 
sance, 12?; il commande les 
troupes en lUyrie, li7 ; il de- 
meure en Gaule pendant Tespé- 
dition de Julien dans la Perse, 
l!ii8, 167 ; il devient suspect à 
Tempereur Jovien, ns ; il est 
rétabli dans son commande- 
ment, 129^ 136; il bat les Alle- 
mands, 126 ; il est fait consul, 
126 , 129, 134, 136, 208; lois 
qui lui sont adressées, 100, 128; 
il bâtit réglise de Saint-Agricole 
et de Saint-Vital, 125, 137 ; sa 
sépulture, 140; inscription qu'il 
Ot placer à Saint- Agricole, 132. 

FI. Jovina, 127. 

JovilfVS, 132. 

FI. Jovinvs. ex. P. /*., 127. 

Jovinus (Priscus), 130. 

IVLIAB. MlNNATlAB, 267. 

Ivpiivi (marque), 30 J. 

Lajard (llémoires sur une urne ci- 
néraire et sur le culte du 
cyprès pyramidal, par M.), 192 
et sq. 

Lampade, préfet à Reims, 216. 

G. Launi. Regini, 229. 

Leanivs. Rvfvs, 35. 

LlAMARI, 119, 120. 

Lvcii, 27i. 

L. Magiys. Skcvndys, 31 . 

Malaric, 128 

Manassès, archevêque de Reims : 
son élection, 85. 

G. MODBSTINO, 93. 

lHvticvs, 40. 
NOCTVRN. ..., 267. 
Occ. (marque), 30 1. 
Passehv. (marque), 301. 
Pertinage (IiHP. Caes. L. Septi- 
Nio. Sevebo), 2oi. 



/-.. P. Postvmo, leg, Avgg.» 201. 

PVPILLA ,275. 

M. Qtartinivs, 13, 99. 

Rémois (les). Voir aux noms de 
liettx. 

Rbhvs (forte cognomen). 17. 

Rictiw Varus , préfet à Reims , 
216. 

Rocca (marque), 301 . 

C. RvPLOTiNi (marque), 286. 

Sabinews, 35. 

G. Sacœnivs. Adnaîvs, 65. 

Saint-Agricole et Saint-Vital, 125 

Saint Nicaise et sainte Eutropic : 
leur martyre, 141; leur sépul- 
ture, 144. 

Samorix, 119. 

Sait, (marque), 301. 

Sattonis (marque), 301 . 

Satvrninvs, Secvndvs» 215. 

Secyudink, 102. 

... Sex Anni (marque), 30 i. 

SiLYiN. (marque), 302. 

IVL. SlLVllfVS, 265. 

SoLiNi, 267. 

Svlpieivs. Calvio, 96. 

Traiau. Gaes. Avg., 63. 

Q. Vaerivs. Veranivs (marque), 
302. 

r. Vario. Clementiy 65. 

Vertisque, général des Rémois et 
chef de leur nation, 83, 109. 

M. VicBLLi. Herasistbati (mar- 
que), 283, 284. 

ViCTORiifo (Imp. Gaes. Mar. Pia- 

VONIO), 199. 

Viomarus, 120. 
ViRiANV. (marque), 303. 
Viromarus, 120. 

VlTALINA, 72. 

Ivl Vitalis, 50. 
Vrbicae, 269. 
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Vrbicia, 270. 
YBBiao, 267. 



Vrbicius, 270. 
Vrbico, 267, 269. 



NOMS DE LIEUX. 



Ad fihes, 227. 
Âmbianvs {Censor}, 35 
Aubérive, 263. 

ASTVBVM (COP^VRKTVSJ, 63. 
ASTYR. ET. GALLASaAE. PfiOYIIifC 

63. 
Avgvsta. Svessionvm, 201. 

AVG. SVBSSIONVM, 827 . 

Axona, 961. 

Axuenna, 261, 263. 

Baconnes, ^i, 263. 

Barbarie (Chemin de la), 226. 

Basilia, 260 et sq. 

Basiiicaris porta V. Bazée. 

Basilicarum porta, 2ô9. 

Bavay : voie de cette ville à Reims, 
ÎOl, 204. 

Bazée (Porte), 25S, 260. 

Delga {Natûme], 50, 96. 

Belgique (Province île): elle est 
])artagée en trois provinces, 2 1 1 ; 
puis en quatre, 213; elle est 
gouvernée par un lieutenant de 
l'empereur , kgatus^ Augusli , 
puis par un préfet, prœfectus , 
2t6; troupes romaines en quar 
tier dans co pays, t05 , liO; 
officiers du fisc dans ce pays , 
V. Proeuralor ; fabrique d'étof- 
fes dans ce pays, 23 i, 235, 237. 
— Seconde (Province àe) : elle est 
gouvernée par un prœses, 217 ,• 
un duc y commande les trou- 
pes, 1^3} ses malheurs, du II' au 
V' siècle, 217 ; elle est secourue 
par Julien, 106, 'Jl7,2t8. 



Bibrax : siège de cette ville, 83, 
108 ; diplôme de Cbilpéric 1'**, 
daté de cette ville, 264. 

Bonn (Musée de}, 24 

Bonne-Semaine, prison à BeiiBs, 

22. 
Brimont, 202, 276 
AcRippiuensis (Givis), 93. 
Caen. V. Serges. 
Camuntum, \H, 
Gérés (Porte). V. Chacre'. 
Gésarée (Voie), 258, 266-. 
Chacre (Porte), 258, 26». 
Chalon-sur-Saône, I19. 
Champlieir (Théâtre de), 33. 
Clèves (Château d«>, 24. 
Collatice (Porte) V. Bftzée. 
Duranicanorifi, 62. 
Durocorier, 61. 

DUROCORIER, 227. 

Durocortoro, 6t. 

DVROCORTOROREMVS foOMO), ItS, 
115. 

Durocortorum Remorum, 61. 

DVROCORTORVM . RbMORVM, 113, 
116. 

Durostolum, 62. 

Eduens: leur entrée dans le sénat 
de Rome, 78. 

Eglise Jovinienne ou de Saint- 
Agricole et de Saint-Vital : 
date de sa construction , 
125, 137, 139 ; ses cryptes, 
142; elle est abandonnée, 
li5; elle est rétablie par 



Gervais 



145 



161 : elle 
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prend le nom de Saint-Ni- 
caise, 145. 
Eglise de Saint-Martin: son ca- 
veau, Ut, 142. 

— de Saint-Pierre, 140. 

— de Saint-Sixte, i40. 
Fines. V. Ad fines. 
Fontaines (Borne de), 120. 
Gallabciab. Provinc, 63. 
Gaule (La) : première division de 

ec pays sous Auguste, 210; 
deuxième division, qui n'atteint 
que la Belgique, 2 1 1 ; troisième, 
en douze provinces, 213 ; qua- 
trième, en quatorze provinces , 
lit 5; cinquième « en dix sept 
provinces, 215; son gouverne- 
ment , 209 et sq ; son organi- 
sation militaire, 123 ; ses habi- 
tants sont traites avec douceur, 
54, 75, 100 ; tribut qui leur est 
imposé, 55; privilèges accor- 
dés à plusieurs de ses villes ou 
cantons , 75, 82, 81, 110 ; elle 
est mal protégée par les Ro- 
mains, 111 ; sa décadence, 317* 

Gaulois fLes): ils reçoivent le 
titre de citoyens romains, 26, 
48, 55, 75 ; ils sont admis aux 
dignités romaines, 76 et suiv.; 
leur habillement, 232. 

Gaulois auxiliaire», 1 1 1 . 

Grand (Théâtre de), 33. 

Hérie(I^). V. Terva. 

ISABA, 227. 

Langres, 36. 

Lyon (Musée de), 23, 93, 230. 

LVGDVKI, 229. 

Mars (Arc de la porte de/, 201. 

256. 
Minaticum, 32. 
Musées de Bonn , de Lyon , de 



Reims, du Vatican, de Vienne. 

V. ces noms. 
Naronne, en Dalmatie, 96. 

Narbonnaise (La) moins favorisée 
que les autres provinces,55,100. 

Ninittaci. V. Nizy-le-Comte et Pa- 
go Vennecti. 

Nizy-le-Gomte , 31 , 32 , 92; son 
théâtre, 33. * 

noviomag., 227. 

Pago. Vennecti, 8(. 

Ponton (Chemin de), 274. 

Pétronelle. V. Camuntum, 

Ponts dans la Gaule, 226. 

Reims : ses divers noms, 61 ; son 
importance et sa population , 
224 ; elle reçoit le titre d'alliée 
du peuple romain, 52, 63,255 ; 
étendue de son territoire comme 
métropole , 56, 214 ; les gou- 
verneurs romains et les chefs 
militaires y résident, 105, 107, 
211; son Gapitole et son sénat, 
84; ses thermes, 253; ses por- 
tes, V. Bazée, Chacre, Mars et 
Trêves; ses anciennes voies, 200, 
225; V. aussi Bavay, Césarée, 
Ponton, Soissons, Tongres, Toul 
et Chemin de la Barbarie; elle est 
pillée par les Barbares , 219 ; 
ses autels antiques, 22; sa fa- 
brique d'armes, 112 ; son com- 
merce d'étoffes, 236 et sq. ; di- 
verses industries de sa fabrique, 
240 ; ses toiles , différents sens 
de ce mot, ta et sq.; ses ci- 
metières, 73, 138, 141; ses 
premières égtises , V. Eglises; 
son musée, 14, 2i, 92, 102, 267, 
271, 272, 274, 278; origine de 
son échevinage et de son conseil 
de ville, 86, 87; elle n'est pas 
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atleiiite par rédUde Moulins, 
87; die demeore politiqQemfcnt 
séparée de la Champagne, 89. 

Rni (Natione), 2S9. 

Rbmi. Citbs, Si« ôi. 

Rmi. ClTlTAS. rOBVBBATA, 44. 

Remis (Civitas), 61 . 

Remo, 9il. 

Rémois: leur importance à répoqae 
de la conquête, 2i3 ; leur atta- 
chement pour les Romains, 78; 
leur prépondérance dans la 
Gaule, SS9 ; ils conservent leur 
autonomie. Si, 56 ; leur sénat, 
autorité de ce corps sur le reste 
de la Gaule, 79, 84, 85 ; leur 
censeur, 53, 63; leur force mi> 
iitaire, 83, 107, 109 ; leur entrée 
dans le sénat de Rome, 79 ; la 
charte de commune jugée par 
eux insufBsante, 86; temple 
élevé à Mars par eux, 84. 

Ranorum Civitas, 61 . 

Rbmorw. Civitas. foboesata. 
Si, 63. 

Remorvm. Civitate. Levcae. 1111., 
199, a03. 

Remorum urfas, 60. 

Rnrvs, IS, 119. 

Remus (Civitas), 61 . 

Rmvs. OvEs, 878. 

Rnivs. Cl VIS, 93. 

Rhynem (Çglise de), 24. 

ROTDIVM, 987. 

Royale (Porte) à Reims, 958. 
Sabine (t^), 30. 
Sabinvs. Cives, 13, 18. 
StcGenevicve (Moulins de), 276. 
8aint-Hilaire-le-Grand, 263. 



Saint-Irénée (Eglise de), à Lyon, 
279. 

Saint-Jost (Eglise de), à Lyon , 27 9. 

Saharasriva, 227. 

Samnium (Le), 30. 

Sion, Semita Leucorum, 39. 

Soissons (Voie de) à Beauvais , 
201; à Reims, 874. 

Soissonnais réunis aux Rémois, 57 . 

Stbviab, 827. 

Suessiones. V. Avg. Svessionvm. 

Suîppe, rivière, 860. 

Terva, 283. 

Tolotensis. domo, US. 

Tongres, Aduatuca Tungrorum: 
son inscription itinéraire, 227. 

Tout : voie de cette ville à Reims, 
73. 

Treverica porta, 263. 

Trêves: son sénat, 84; étendue de 
son territoire comme métropole, 
214. 

Vatican (Musée), 13. 

Vaudésincourt, 263. 

F0^tam(seuBelgicamjproi;., 68, 
214. 

VKiiiBcn. Pago, 31. 

Vennectum, 92. 

Vic-sur-Aisne (Borne de), 201 . 

Vikhna. Odonia, 47. 

Vienne en Dauphiné, 23, 47 ; son 
musée, 44, 45, 63. 

Vienne-la-Ville. V. Axuenna. 

Voies anciennes conduisant à 
Reims, 200, 22S ; V. aussi Bavay, 
Barbarie, Brimont, Césarée, Pon- 
ton, Soissons, Tongres et Toul. 

Voies anciennes en général ; Y. 
Bornes, Curalores, Lieue et Mille . 
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SUJETS DIVERS. 



Adjulgrad census, 69. 

— tabulariorum, 69. 
Agathe de la Saiute-Chapelle : cx- 
plicatioQ de ce moaament, 179. 

Ala. LONGINIANA, 119. 

Ala. Pannoniorvm. Tampiana , 
115. 

Ala. TAMiana, 113. 

Annis, 113, 119, 278. 

Apparitor praifectianus, 218. 
— prœsidialis, ibid. 

Aqueduc de Jonchery-sur-Suippe 
à Reims, 25(. 

Aristocratie militaire chez les Gau- 
lois, 81. 

Armes (Usage des) interdit, puis 
rendu, M2. 

Ascia, 73. 

At¥lab., 290. 

Autels à Reims, 29. 

Avgvri, 48. 

AyVA. MATBB. fi lus. £11 vs, 267j 

- 270. 

Bambaricarif sive argentarii Rémi , 
241. 

Barbaricarii. Y. Bambaricarii. 

Baussonnet (Dessins de), 37 . 

Belg, eoh, /, 96. 

Borne de Brimont, 199 ; elle mar- 
quait une distance et non une dé. 
limitation, 206. 

Bornes des voies élevées par les 
magistrats romains, et non par 
ceux des villes, 2o8. 

Bronzes incrustés, 273 . 

Charte de commune jugée insuffi- 
sante par les Rémois, 86 . 

Chrismc, 127, 278. 

Celidonivm, 284. 



Censeur : ce titre est réservé, dani^ 
Rome, aux empereurs, 70. 

Ccnsitores, 68. 

Censor. AmbianvSj 36. 

Censor. Civiî. Remorvm, 52, 63. 

Censores civilatis, 68, 69. 

Chasses et combats d'animaux : 
fréquence de ce spectacle , 179 , 
I8i, 187 ; des hommes de tout 
rang, des enfants et des femmes 
y prennent part, 18 1 ; leur ca- 
ractère commémoralif et reli- 
gieux sur les monuments funè- 
bres, 18 i et sq.; présence de» 
dieux dans plusieurs de ces re- 
présentations, 191 ; leur repro- 
duction sur les médailles, 196; 
sur les vases, 186, 102. 

Chasses funèbres dédiées à Diane, 
190, 198; à Jupiter, 190; à 
Mercure, 190, 196; aux Mânes, 
190. 

Cimetières, 73, 138, 141. 

Cives. Rémi, 24. 

CiVBs. Remvs, 93. 

Civis. Rbmvs. 278. 

Civitas : sens divers de ce mot, 59, 
204. 

ClVITAS. FOEDBBATA, 75, 78, 105. 
ClVlTATI. SVAE. ReMOBVH, 252 ^ 
255. 

Claude (Table de), 26, 75. 

Clous (Corps percés de), 266. 

Coh, /. Belgarvm, 96. 

Collyre : signification de ce mot , 
282 ; fiole à collyre liquide r 
291. 

Commandement militaire en Gau- 
le, 123. 
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Commerce et civilisation de la 
Gaule septentrionale : M . de 
Fréville réfuté sur ce point, 
821. 

CoFflVGl. KARB. MERITISS. PIEN- 
Tl$8.« 272. 

Consularis, 219. 

Consuls ou juges du commerce à 
Reims, 209. 

COIITVBERNALI^ 93. 

Corporations d*ouvriers, 49, 
Couronne civique^ 24. 
Coustes champenoises, 246. 
Crocodes, 283. 
Culte des Gaulois transformé, 19; 

monuments trouvés à Reims,21 . 
Curatores viarum, 208. 
Cyprès pyramidal (Culte du), 192 
DEcvrionvm. Administrand. Fv- 

nervm. Sententia, 113, 117. 
DiAFsoRicvm ÛBOBalsamvm ad. 

CLAritatem. Ocvlorvm, 286. 
DiAPsoricvm, 284. 
DiASMvrnes, 289. 

DlASMTRN. POST. IMPETVm, 286. 

Diebvs XXXIL 127. 

Draps de fines toiles de Reims 

244. 
IIviR. Abrarii, 43, 47, 48. 
Dux Belgicœ Secund», 123. 
Electus, ad. censui, aceept. per, 

prov. Velgiam, 68. 

Eq. AlJk. LOIIGINIANA, il9, 122. 

Eqves. ale. TAMiane, 113. 

EqUITVM PBOITVMQUE MAGISTER, 

132. 
Etaminiers à Reims, 241. 
Etoffes de soie, d'or et d'argent à 

Reims, 240, 242. 
Etoffes fabriquées dans la Belgique, 

234, 235, 237. 
Eœ, colegio. fabrice. elatvs, 50. 



Figure triple sur un aute), 22. 

Flamin. IvYENtvtis, 43, 49 

Flamin, JUartis, 48. 

Fleuve, statue symbolique, 153. 

Funérailles: prisonniers et esclaves 
qu'on y massacrait, 1 17 ; jeux 
qu'on y célébrait , 176, 189 ; 
magistrats qui en étaient char- 
gés dans les villes, 117. 

Gynaecium Remense, 236. 

Habillement des Gaulois, 832; V. 
aussi Saie. 

Inscriptions à Reims : leur rareté 
8. 

Inscriptions en vers, 134. 
Inscriptions militaires, 122. 
Jeux funèbres, 176, 189. 
Joailliers à Reims, 242. 
Jus civitatis, 75. 

— honorum, 75 . 

— optimum, 76. 

— suffragii, 76. 
Lapis Tervensis seu Verbinensis , 

283. 
— Remensis primus, 286 ; se- 
cundus, 288. 

Laurier (Rameau de], 25. 

Legatus Augusti pro prœtore, gou- 
verneur de la Belgique, 123, 
211, 216. 

Legatus Augusti pro prœtore ad 
census accipiendos, 68. 

LegioGemina, 51. 

Légion XX», 50. 

Leg. II. ADJUT. 47, 63. 

LeG. I. ADJVTRICIS. PI^. FIDBLIS, 

108, 103. 
Leg. I. MiNERY., 93, 95. 
Leg, /. Jlf. PraepositvSj 96. 
Libéra (Civitas), 75. 
Lierre (Feuilles et guirlande de) , 

93, 280. 



TABLE ALPHABÉTIQUE, 



317 



Lieue (Emploi de la) et du mille, 

pour les distances, 205. 
Magister equitum^ 123, 131. 

— mi1itum> 123. 
— > — perGallias, 131. 

— peditum, 123. 

— — praesentalis ou prœ- 

sentalium, 124. 

— rei castrensis, 132. 

— utriusque militiœ, 131. 
Magisterium armorum, 131. 
Masques de théâtre sur les monu- 
ments funèbres, 185, 195. 

Médailles représentant des chasses, 
196. 

— représentant un fleuve^ 

153. 
Méléagre et Atalante (Fable de) : 

attribution fausse de ce sujet à 

divers monuments, 171, 173, 

191. 
Miles, goh. VIL Pu. Antoniaue, 

13. 18. 
Militaire (Profession) sous Tem- 

pire, 110. 

MlLlTIAB CIIVGVLA. 132. 

Mille (Emploi du) et de la lieue , 

205. 
Miroir (Jeune fille tenant un), 277. 
Missio causaria, 97. 

— justa, ibid. 

— injusta, ibid. 

MlSSlO HONESTA, 93, 97. 

Monnaie à la légende Reho, 22, 
211. 

— de Galba, au revers Très 
Galliae, 211. 

Nabdinysi, 28 i. 

JVeo/ila, 127. 

jOculistes (Cachets d). V. Pierres 

sigillaires. 
Optimum jus, 77. 



Oratoires privés » 130. 

Ordo, pour signifier le sénat. 85. 

Peuples confédérés, 54. 
— libres, ibid. 

Pierres.sigillaires, 282 et sq. 

Prœfectianus (Apparitor).V.cemot. 

Prœfectus : ce titre remplace celui 
de legatus en Belgique, jusqu'à 
Constantin, 210. 

Praef, eoh. F. Gallic, 65. 

pR£Fecto.FABrvm« 43, 46, 47, 
49. 

Praefectus legionis« 67. 

Praepositvs, cohortis, 96. 

Préfets du prétoire sous Constan- 
tin, 216. 

Préfets à Reims. Y. Didius Julia- 
nus, Lampade, Bictius Yarus. 

Prœses, 67, 2Î0. 

— en Belgique, après Con- 
stantin, 217, 220. 

— provinciae, Aquitanicae, 
215. 

Praesidialis (Apparitor ). Y. ce 

mot. 
Pr^SIDIALIS (ViRi), 217, 278. 

PRIMITIVAE. GONIVGI, 265. 

Primoves, 76, 77. 

Principes, 76, 77, 80. 

Proconsul : Reims n'a pas eu de 
magistrats romains ou munici- 
paux de ce nom, 209, 21 o. 

pROCos. Y. Yictorino, 

Procvrator. o. rationibvs. prov, 
Belgicae, 213. 

Procvrator. patrimonii. prov, Bel- 
gic. et. dvarvm, Germaniar.M, 

Procvrator, provineiae. Belgicae, 
65, 66, il5. 

Procurator rationum privalarum, 
64, 65. 
— rationum publicarum, 65 . 
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Procurator. rationum. publica- 
rum. prov. Belgic. et, duas. 
GermaniaSj Go. 

Procvratori. Avg., 63. 

PROSCABNIVBI, 3i, 33, 3i. 

Proscaenivm, et. orchestram. cvm, 
omamentis, 34 . 

Provinces du séaat ou du peuple, 
ou provinces consulaires, 2l0, 
2!2, Îl9. 

Provinces impériales ou prétorien- 
nes, 210, 219. 

PVPILLA, 275. 

Remo (Médaille à la légende j, 32. 

Sagarii, 229,231. 

Sagum, 231,233, 23i. 

Saie d'étoffe légère, 247. 

Sainte-Chapelle (Agathe delà): ex- 
plication de ce monument, 178. 

Sénat des Rémois. V. Rémois. 
— de Rome (Entrée des Gaulois 
dans le), 75. 

Senator, 72, 74. 

Sbnatvs. Popvlvsqve. Romanvs, 
307. 

Serges de Caen, 243. 
— de Reims, 243, 248. 

Serica Remensia, 242. 

Spatha, lia. 

Spatharia Remensia, 112. 

Stipendiis, 113, 119. 

Symbolique des anciens, 153, 175. 

Templvm» constitvervnt, 24. 

Têtes d'animaux sur les monu- 
ments funèbres, 186, 195. 

Théâtres de Champlieu, de Grand, 
de Nizy-le-Comlc. V. ces mots. 

Theatrvm. et. proscaenivm, 34. 

TUERMAS. PISCI. A. FVNDAMENTIS 
CBPTAS. AC. PKRACTAS.LARGITVS. 
EST, 247, 25^2. 



Tiretainc, 248. 

Toiles de Rens, 238 et sq. 

Tombeau de Carloman, dans Vé- 
glise de Saint-Remy, 159, 169. 

Tombeau de Jovin : description de 
ce monument, f 46 ; son dépla- 
cement, 155; ce qu'on y a trou- 
vé, 156; époque à laquelle il 
appartient, 163; diverses ex- 
plications qu*on en a données, 
159 et sq.; son sujet est unique. 
165; il n'est pas lire de l'his- 
toire, 169, 170; il représente une 
chasse funèbre J 76; inscriptions 
qu'on y a mises, 157, 158; mo- 
numents semblables, 159, 169, 
171. 

Tombeau de saint Nicaise et de 
sainte Entropie, 144. 

Tribvn. MiLiTVJir, 43, 47, 63. 

Tribunus major. 67 ; minor, ibid. 

IIIVIR. LOC. PVBLIC. PERSEQ., 43. 

Tuyaux de plomb, 41. 

Tylosis, 292. 

Urbs, 59. 

Veterani, 91, 102. 

Veterano, 93. 

Veteranorvm, 92. 

Veteranvs, 93. 

Vétérans (Terres et privilèges accor- 
dés aux), 99, 101; f colonies 
de), 98, 101 . 

Vexillationis. Brit., 113, 115. 

Vice-Praesidû, 65, 217. 

— prov, German, 

inferior., 64. 

ViRI. PRAESIDIALIS, 278, 280. 

VivA. Monvmentvm. posvit, 72. 
VivA. Posvit, 267. 
VoLTiNiA (Tribu), 46, 47. 
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SIGLES ET FORMULES. 



COBPORIS HOSPITIVM ADORNAT , 
133, 135. 

Dec. a... fv... sententia, 113, 

117. 
Depos. neofUa, in, paee, 137. 
D. H. F. F., 113, 117. 

Dus. MaH IBVS. ET. HBM0B1AK, 102. 

D. M., 93,229,275. 

D. M. ET. hrhioriab, ^67, S72, 

274. 
D. M. S , 72. 

DOMO. DVROCORTORBMVS, 115. 

— Tolosensis, ibid. 
Dono. de, svo. dédit, 31. 
Et. siiiGV. 120. 
Ex, p, p., 127. 
Ex. VOTO, 36. 
Hic. jacet, 278. 
H. P. C , 229. 
H. S., 121. 
H. S. E.. 113. 
In. honorem, domvs, divinae, 29, 

34. 
In. honorem. Marcelli, 250. 
I. P., 265. 
In, pace, 127. 

IpSE. SIBI. POSVIT, 102. 
L. D. D. D., 47, 63. 
Loc. PVBLIC. PER., 43, 46. 



Maiestate. et. nvmine, eius, ser^ 

vatvs, 96. 
Metator, 132, 135, 136. 

MlLITlAE. CINGVLA, 132. 

Neofita, 127. 

0. C. S., 24, 28. 

Omni, impendio. svo, 34. 

PRO SALYTE, 24, 27. 

PRO. SOLITA. L1BERALITATE, 252. 

P. V. V., 18. 

qvod. est. svpbr ihpositvh, 272. 
Salvari providet artvs , 132 , 

135. 
Sancto manantis , fonte salvtis, 

132. 
Stipendus, 113, 119. 

SVB. ASCI A. DEDICAYERYNT, 93. 

Svi (pro svo), 252. 

ThERMAS. FISCl. LARGITVS. EST, 

252. 
TOTO. ORBE. VICTORIIS. SVIS. SEM- 

PER. AC. FELICITER. CELEBRAN- 

DVS, 252. 
Y. Lit d., * o , 
VIV. MOMIMENTVH. POSVl. IPSE, 

272. 
VlXlT. ANNIS, PLVS. MINVS, 278. 

Vixit. annis, tribv$, d, XXXII, 

127. 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 



Page 7, ligne 12, au lieu de les armes, lisez: les arts. 

Page 37, ligne 5, au lieu de Guill., lisez : George. 

Page 95, ligne 15, au lieu de Adrien, lisez : Hadrien. 

Page 1 19, note 1 , remplacez par la note 1 de la page 120, 
et réàproquement . 

Page 140, ligne 31« ajoutez : Cette supposition, à laquelle 
aucune donnée historique ne nous paraît contredire, trouve 
un certain appui dans le passage suivant de Finscriptiou 
Jovinienne : 

Conscivs hic sancto manantis fonle salvtis 
Sedem vivacem moribvndis ponere membris. 

Ce c lieu, où coulent les eaux saintes du salut , s peut 
s^ entendre, à là lettre, d'un baptistère ; et comme le baptême 
ne se donnait que dans les églises épiscopales, il s'ensuivrait 
queletemplechoisipour la sépulture de Jovin servait alors ou 
avait servi de cathédrale, qu'elle serait^ en un mot, l'ancienne 
église qu'avait bâtie saint Sixte dans les premiers temps de 
son apostolat. 

Page 202, ligne 1, ajoutez : Le grès bâtard qui forme 
la couche inférieure des carrières voisines de Briment pré-* 
sente beaucoup d'analogie avec cette borne^ pour le grain 
et même pour l'épaisseur de la pierre. 



322 CORRECTIONS ET ADDITIONS. 

Page 213, ligne 5, au lieu de SaperUn^ lisez: Spartien. 

Page 217, ligne il, au lieu de n« 27, lisez: 28. 

Page 234, ligne 13, au lieu de à peine a-t-il besoin, 
lisez : à peine lui faut-il. 

Page 242, note 2^ ajoutez : pour Âmurat 1«% que nomme 
Froissart. 

Page 246, ligne 29, au lieu de la soie, lisez : la saie. 

Page 298, ligne 23, au lieu de Dovius,^ lisez: Douvius. 

Page 303, ligne 18, ajoutez: fig. 18.. 



MATIÈRES CONTENUES DATJS CET OUVRAGE. 



Pages 

Au lecteur, 5 

I. Culte , n- l-«, t3 
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No 1 5. Inscription de Tég^lise Jovinienne et tombeau 

de Jovin à Reims , 125 

§1. Jovin,. 125 
$11. Sépulture de Jovin. Eglise Jovinienne ou église 

de Saint-Agricole et Sain^Vita] , depuis Saint-Nicaise, 1 32 
§ m. Etat et description du monument connu sous 

le nom de tombeau de Jovin, 146 
§ IV. Le monument connu sous le nom de tombeau 
de Jovin lui est-il légitimement attribué ? Diffé- 
rentes explications proposées, 158 
§ Y. Le monument de Reims représente une chasse 

funèbre, 176 
S YI. Fréquence et caractère commémoratif des 
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Y. Monuments divers , n*^ 19-20, 251 
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